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AVANT-PROPOS, 

\ AVERTISSEMENT, 

ou tout ce qu^oa voudra* 

■ A E S Préfaces font fi décriées 
tà" on les lit fi peu ^ tjue je croi 

fervir la pareffe du Public & 

la mienne en me difpenfant £en 

^ faire une. J'^aime mieux Ini 

laijfer la liberté de me rendre 

jufiice * ^«^ ^^ chercher À lur^ 
prendre fes fuffrages comme fon$ 

prefque toujours infruSueufement 
les faifeurs d*^vant - Propos:. 
Qiion me juge , mais fans par* 
tialité ; & quil me foit permit 
^i l^f^fiK f^i '^rifiarques m^t 



dirnesqui ont afurpc le droit de 
déprimer les talents , & ne re- 
gonnoijfent four bon que ce qui 
4 iti décide tel à leur Trib final, 
9H l'envie & r intérêt pefent 
fMt au poids de f iniquité. 



f'ofe me flater que Atonfieur 
éfè roltaire ne me faura point 
mauvais gré d^avoir mis fonr 
Fo'eme en vers burlefqnts. Ce 
n*ejl pas faire injure au premier 
Toëte Français que de le traiter 

^Vfnrn^ ^n m" jaPt te* rrOfCC dcS 

faites Latins. J'avoiie que Scar^ 
ton avoit des talents qm je n'ai 
pas i & qu'il étoit en quelque 
forte digne de l'original qu'il a, 

fi grotefquement défiguré : mais 
quand Firgile eût été plus maL 



L 



/ 



tfMveJti i fd rêpHtdtion n'en fercit- 
pus moins ce qnelle ejf. De mi'» 
me 9 quel éjue psiijje être le fuc*- 
tes de cet ouvrage , Monfieur de 
Voltaire nen fera pas moins 
parmi nous Phonneur des Let-* 
très & de la Poëfie. , 
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£ chante ce fier compagnon > 
Petit de tailk 5 grand de nom , 
Qui régna par droit de chevance. 
Et par droit de conquête en France .• 
Qui profita de fon malheur , 
Pour gouverner en bon Seigneur j 
Confondit Mayenne & la Ligue , 
Et fit à l'JEfpaguol la figue. 



r (» j Toi que trahiffcnt lc$ Normands y 
t>éité qui jamais ne ments .* 
Dévoile- BOUS tout ce myftére » 
Comme tu l'as^iità Voltaire s 
Et que la fable à tes difcours 
Prête de burlefquf s atours. 
Défunt Valois régnoit encore » 
Mais comme une franche Pc'cok » 
Le cagaard laiiToit à vau-feau » 
Lâehement voguer fon bateau. 
Ce n'étoit plus ce fier Gendaroïc 
Qui répandoit par-tout Tallarme » 
Quand il alloit à rennemi 
S*efcrimant en diable ôc demi .* 
Ce n*étoit plus ce Gentilhomme 
Semblable aux vieux foiidards de Rome y 
Dont les Polonoîs enchantes s 
Voulurent être régentés. 
Tel en fécond fouvcnt excelle 9 
Qiiichefn*eftclu*un Jean de Nivelle* 
D'intrépide & brave foldat , 
Il devint piètre Potentat. 
Sauf fon refpeâ le Kicodcme 
Koupllloit fousibn diadème > 

(4) U Vérité. 
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Tandis que tcgnoîent en foç nom 
Quatre Precurfcurs de ChaufToR 5 (s) 
Car il étoit, dit la Chronique 
Sujet au yice Anti-Phyfique. 
Meflieurs de Cvàfc cependant 
Tramoient la ligue fourdeinent^ 
Ligue plus funefte au Royaume > 
Que ne fut jadis à Sodome , 
Le feu qui grîUa tant de gens > 
Excepte Loth 5c fcs enfans. 
Le peuple armé contre fon Prince $ 
Le fît partir pour la provinco i 
Et les Etranger» dans Paris 
In fa place furent admis. 



Or tout alloit de mal en pîre> 
Lorjfque Bourbon ce maître Sire ^ 
Dont on yante tant les exploits 3 
Vint rendre l'cfpoir à Valois. 
Ils marchèrent yess la CourtiUe » 
Ce qui fît trembler la Ctftilie , 
£t le Saint Père de â^on y 
Qu'il en gâta fon Caleçon. 
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(a) Cétùient les mignons du Henri ïlh 
Volt. Remarques de Qiiclus $ 5cc. 

Aij. 
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Dânsfaris» Madame Dlfcorde» 

Femelle fans miféricorde ) 

Excitoit chacun: au combat > 

Homme d'épée , homme à Rabat i ^^ 

£t dçs hauts clochers de la Ville > 

Appelloit Mdlîeurs de Séyille. 

Lors le pauvre Valois étoit 
Près faint Denis qui recrutoit, 
Payens > Huguenots , Hérétiques , 
Bons Chrétiens > mauvais Catholiques i 
Tous pour Tamour de leur pap ) 
D'ennemis devenus amis. ^ 

Le preux Bourbon devant eux marche « 
Plus abfolu qu'un Patriarche ; 
Tandis que Monfieur Saint Louîc- 
D'un des crenaux du Paradis % 
Avec fa lunette d'approche , 
Regards paternels lui décoche. 
Jl favok k brave lorgneur , 
Qu'aux fiens Henri feroit honneur s 
Mais il lui fachoit qu'à la MefTe , 
n n'allât, non plus qu'à Confeffe, ^ 

Son deflcin étoit cependant s 
P'cn faire plus qu'un Çjréfidcnt y 



5 
il vonlôît même entr'autrcs chofcf 

Lui découvrir le pot aux rofc s. 

C'cft-àr-dire , à propos de quoi 

L'cfprit doit céder à la foi , 

^ Entrcprife épineufe en diable... 

Mais Saint Louis étoit capable , 

Plus qu'aucun Curé qui fut onc. 

De fon obfcrvatoire donc > 

llfervoit à Bourbon de guide > 

Et lé couvroit de fon Egide > 

Sans ncantmoini qii*il en fût rien 5 

Car cela n'eût pas été bien. 

Dé}a dans pluCeurs efcarmouches f 
On avoit vuidé fês Cartouches i 
Et de Paris jufqu'aux deux Mers > 
On avoit fait maints cris amers i 
Quand Valois qui favoit fa langue 3 
A Bourfjon fît cette Harangue. 
Avouez ) mon cher compagnon 
Que nous avons bien du gutgnom 
De ma maifon on me déloge 3 
Et vous qu'à bon droit je fubrogcV 
Pour me remplacer tôt ou tard y 
^ On vous traite comme, un bâtard. 

Le Saint Pcre au diable vous donne , 



y 
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Sans prendre cohfeil dt,perfonne* 
Il cnvoyo outre ce çhea nous 
'Lti Espagnols manger nos choux. 
De tous côtés on aous attaque : 
Bref, chacun nous tourne cafàque. 
Vous favcz quels font les Anglais j 
Parbleu > Couiin ! appelions les. 
Ils ont la plus digne. des Reines : 
Allez rinflritire de nos peines ï 
Le Coche partira demain , 
Profitez-en > s'il n*eft pas plein % 
Ou bien par les chalTes-marée > 
Décampez è^i^ cette foiréc. 

L'argent eft bon à ménager, 
Lorfque Ton ra chez Tétranger. 
Ke blâmez rien en Angleterre » 
Loue? jufqu'aux pommes 4c terre 
Que l'on j mange par ragoût. 
2^'allez pas leur dire fur-tout 
Que Paris foitplus grand que Londre j 
Car ils fcroient gens à vous londre : 
Et puis quand vous feriez tondu « 
Chacun vous cracheroît au eu. 
Suffit : Vous çxt% homme fage ; 
Adieu ; faites votre xxicflage. 
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n dît ; ôc le Papa Bouiboit 
Qui fe croyoitfeal alTez bon s 
Pour réduire TEipagne ficRotne, 
Rénioit tout bas ^ Dieu fait comme : 
Lui qui n*aguere fecofuié y 
Du brare Prince de Condé » 
Aux Ligueurs tailloit des croupîcrcs 
£t leur donnoit les étriviértc 
En^n il cacha Ton dépit > 
Du mieux qu'il put 6c déguerpît. 
Les foldats pleurent fon «brence > 
N'ayant qu'en lui iêul confiance. 
Cependant on croit à Paris , 
Qu'il eft toujours dans le pays. 
A rpn défaut fa renommée 
Des Ligueurs fait trembler l'armée* 

Ils font déjà loin de Poiilî (a) • 
Le Chef des Huguenots & lui : 
Chef qui fe feroit pour fa fcftc » 
Pait ccrafer comme un înfeâe. 
Henri l'aimoit de tout fon coeur ^ 
Parce qu'il n'étoit point flateur 3 
£c qu'on l'eftimoît honnete-hommc # 
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Même jufqu'à la Cour de Kortiei 
Bref 9 pour n'être point trop diSuf jr 
A Dieppe les voilà rendus. 
Lors le double trahre d'Eole 
Ketenoit les vents dans fa g^ole i 
Et ne lâchoit qu'un feul Z^phir 
Qui foufHoit à faire plaiHr ; 
Mais à peine a-t-on levé l'ancre 
Que le Ciel iè barbouille d'encrd 
Borée & fon frère Aquilon 
Font un terrible carillon» 
Sur les flots élevés en butes 
Les Marfouins font mille culbuteir 
Il tonne y il grêle , & qui pis cOc 
Le Nautier dit fon chapelet. 
Henri dans ce danger extrême 
Avale une tarte à la crème > 
Aufllfréfbiu que Cefar, 
Qui courant femblable hazanl 
Sur fon bord danfà la gavote 
Pour encourager fon pilote* 

Au même moment le bon Dieu 
Aflîs fur un nuage bleu 3 
Ordonne à la Merdccoaduîrç 
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Au poft Je Jcrfcy le Kavîre î 
Et c'efi-là y grâce à ft bont^ 9 
Que aotre Héros fut jette. 
A quelques ccn$ pas du rivage i 
On trouve un fombre>& verd bocage i 
tTn Koc lui fert de paravent 
Contre la marée & le vent # 
Tout auprci eft une Caverne 
îlus lioîrc qac le fombre Avertie. 
Un bon vieillard dans ce réduit 
îar înipîratîon conduit» 
Pour fes péchés & pour les nôtre» 
. ^ OfFroit au Ciel fes patenôtres , 

Xt de cent coups de martinet 
Chaque jour ît motï^oît 3 
En attendant la récompcrfe 3 
Qu'aux bonnes oeuvres Dieu diipcnfc. 
Le Beat qui de fon taudis 
Avoit commerce en Paradis y 
Reconnut Henri quatrième 
Quoiqu'U n'eût pas de diadçmci 
îl lui pre'fcnta du paîn bis y 
Avec un doigt de roffolis. 
La chère étoît un peu ftugate 
l Ppur une pcrfonne Royale i & t 
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Mais quand le compère aroit falnï^ 
C'etoit une gorge à tout graift. 

■ 

Après qu'^n eut plié lanape. 
On fe mit à parler du Pape > 
Et du point fourçnt contcfté ^ 

« 

De fon infàllibilité. 

Mornaî trcf-zélc Calviniik , 

Ergo du Pape Antagonifte » 

Donnoit an diable le Prêcheur » 

Et fon bcne'vole Auditeur > 

Qui d'abjurer fon he'rcne 

Sentoit une fccrcte envie. 

Ventre faint grîi , difoit le Roi 3 

Si j'arois pour deuxliards de foi... 

Vous en aurez lui dit l'Hcrmite : 

Faites ufage d'eau bénite s 

X)ites aufC j ne/cic vos 

A vos coquins de Huguenots i 

Car Dieu qui par ma voix s'explique 

Veut que vous foyez Catholique » 

Sans quoi le trône des Français 

Vous cft interdit pour jamais. 

Sur toutes chofcs, je vous prie. 

Un peu moins de galant^^ric. 
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je faî qu*aprîfs un cotillon 
Vous courez comme un poftillons 
Ce qui n'eft pas des plus hoftnctcî 
Pour un Monficur tel que yous êtes» 
Enfin quand vous ferez vainqueur 
De la Ligue & de votre cœur y 
Qi^and pour ravitailler Lutece (*) 
Vous aurez épuifé Goncffe , 
Les calamitéîi cefferont y 
Et vos yeux fc defîlUcront. 
Chaque pjrrolc qu'il profère 
X Poin4 Bourbon jufqu'au Méfcntcrev 
11 (è croit dans le Paradis 
Où demcuroit Adam jadis » 
Où le bon Dieu parloît aux hommes 
Avant qu'ils mangcaffcnt des pommes, 
Maudit puîiTe être U gourmand 
Qiii le premier y mit la dent ! 
Car comme on voit dans la Gentfc » 
Nous ferions tretous à notre aifc » 
Vivant à bouche que veux-tu > 
Au Soleil nous gratant le cii > 
S.ins que qui que ce pourroit ctfC 
Osât jamais le nez y mettre. 

( il ) ^(im, 

A*» 
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Au vieillard les larmes aux jeux $ 
Le preux Henri fait fes adieux. 
Et tôt après je ne fai comme 
Il eut moins de haine pour Rome. 
Mornai de fà fcdtc entiché 
Parut furpris, mais non touche. 
Dieu, félon Monfîeur de Voltaire >. 
Vouloit lui cacher fâ lumière. 
Que cela fait 3 ou ne fbit point > 
Je n'infîfte pas fxir ce point. 
Tandis qu'on s'embraffe & ricmbraffey 
L'Aquilon aux Zéphîrs fait place > 

Le Soleil quitte fon manteau i 

L'Atciott reparoît fur l'eau 5 

Et Bourbon à la fin prend terre 

Sur les rfves de l'Angleterre. 

ïv 'heureux changement de l'état 

Etonne notre Potentat. 

Il ne peut concevoir qu'une Iflcr 

Qiii n'a |amais ététranquilU^ 

laquelle idépoie cent Rois 

Au mépris des plus fages loix ^ 

Par une fcmmt gouvernée > 

S'applaudit de fa deftince. 

C'étoit la Reiae Elizabet^ 
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Qui ce grand miracle opéroit* 

Elle mène l'Europe entière , 
Comme un enfant par la lifiéf e# 
Ses peuple* regorgent d'écus j 
Ki plus ni moins que des Ctéfus : 
Pour les gagner bravant les ondes » 
Ils vont chercher de nouveaux mondes^i 
Ils iroient au diable d'enfer, 
S'ils y |>ouvoient aller par mer. 

■ Londre eft une très-grande Viiïey 

Dont la canaille eft peu civile > 

Ce qui fait que par fols les gens 

Reviennent chez eux fans leurs defits^> 

Les nientibuïcs détachées. 

Et les oreilles arrachées. 

A cela près c'eft un pays y . 

Qui i comme on dit , vaut bien ion prix^' 

Le commerçant & le foudriîle 5 

Le t)ofte en un mot , tout y Brille^ 

Je pourrois du gouvernement 

Dire quelque choie en paflant ; 

Mais leférieux m'embarraflct 

£t ce n'ed point ici fa place» 
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foût coufer court Sa Majcft^ 
Arrive dans cette Cité 
Dont là Tour eft (i renommée » 
Qu'on en parle jufqu'en Chrimétf 9 
Jufqu'à la Cochinchînc auflt > 
C'cA-à-dire bien loin d*ici* 

Le Héros va trouver la Reine 
£n vieux pourpoint de Tiretainc • 
Un de fes bas rapetafTc > 
Xt fon haut de chauffes percé 9 
De façon que fans fa chemifè 5 ^ 
On pouvoit voir fa marchandifê. 
Il parle ainfi qu*un Avocat y 
Des prelTants befoins de l'Etat > 
£t découvre fa grandeur d'ame 
Même aux pies de la bonne Dame. 
Comment j dit-elle , ce Valois 
Qui vouloit vous pendre autrefois • 
Cet homme a ma Cour vous envoyé » 
Et pour le fervir vous employé f 
Oiiî > dit-il , j'ai pitié de lui 9 
Il me demande mon appui * 
A tout péché mifv'ricordâ > 



^fatichement » j'aime la coftcor4<^ 
îuifqu*enfîn il cft repentant % 
C'en cft aflfcz , je fuis cpntcnt. 
Mais laiiToni-Ià le pauvte haîre « 
Et revenons à notre affaire. 

Oh 1 dit la Rcînc en fourîant # 

■H 

Vous me ferez auparavant 
Le récit des maux de la France- 
3* en ai lu quelque circonftance # 
Dans les nouvelles à la main i 
Mais on n'y voit rien de certain* 
J*atten$ de votre complaifànce « 
Que vous m'en donniez connoîiTance^ 
Ah î Vous renouveliez mon deuil > 
Keprit Bourbon la larme à TociL 
Que ne puis-je de ma mémoire 
Bannir cette cruelle hiftoire , 
Et tous les crises inoiiis 
Que ma parentele a cohimîs. 
Mais vous l'avez dans la cervelle f 
Il faut donc que je vous rcvélc 
Ces myftcres 4'ii^i*l«îtè. 
Soit : je dirai la v crité. 
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Qu'au mains rien ne vont dcconcette'^ 
Car je parle la bouche ouverte. 

JFm du fumier Chs^f^ 
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CHANT SECOND. 



R 



Eîne , nous devons tous nos maux > 

Aux Hipocrites , aux Cagots. 

C'eft pour la foi que chacun s'arme» 

Et que Ton fait tant de v acarmc. 

Lequel adroit des deux Partis 7 

C'eft le cadet de mes foucis. 

Qp'entre ceux de Genève & Komcs 

L'on fe chamaille 3 l'on s'afifbmme s 

J'y donné mon confentement 

Et ne m'en mêle nullement. 

Bran de ces prétendus Apôtres % 

Je m'en tiens à pes patenôtres. 
Si la Cour eût fait comme moi > 
Chacun feroit paifible & coi. 
Mais les Guifes fans confcieiïce 
Voulant fe faire Rois de France 5 
rirent entrer dans leurs deffeins 
Le bon Dieu > U Vierge & les Saints» 
Le peuple animé d*un faux zélé 
Contre moi tira la guindrelle 5 (^) 

(a) Terme d'sr^ot quifi^nife éfiu 



JËt dans ce chien de Chtmaîllis 
Bien des Bourgeois furent occis. 
Mais vous Avez ce qu'en vaut l'aune .• 
Jadis ces beaux faif<:urs de Prône , 
Sans vos foins dilîgens > chez vous 
Mettoîent tout fens deflus deflToiis. 
Maintenant vous Voilà tranquille : 
Tout eft paifible dans votre Ifle. 
Que Madame de Médicis 
N*a*t-elle pris de vos avis î 
A propos de cette bonne ame 5 
C'étoit la plus méchante femnie 
Et l'eiprit le plus remuant 
Que le diable eût fait en volant.... 
J*en puis parler mieux que perfonne > 
J'ai vécu chez cette Arcabonne 
L'efpace environ de vingt ans • 
Et Tai connue à mes dépens. 
Son époux en fon plus bel âge 
A pafle le fombre rivage ; 

On n'a jamais trop fu comment » 
On s'en eft doute feulement . 
La carogne à ùs enfans même 
Envîoit fccptre & diadème. 
C'étoit un vrai tifoa Jf enfer ^ 



Une Mégère > un Lucifer, 
Lerfqu'un ilen fUt étant Monarque ^ 
Vouloit feul conduire fa barque. 
Sans ceâe elle brouilloit les dez 
Entre les Guifes , les Condez s 
Entre les coufins Ôc les frères , 
Et les cocus Ôc leurs compères : 
Changeant d'avis & d'intérêt > 
Comme elle eût changé de bonnet .* 
Plus qu'un petit voluptueufe » 
Extrêmement ambiticufe j 
A fa feue ne croyant pas , - 

Et bonnement tournant le fis. 
Bafte 3 elle raflembloit en elle 
Tous les défauts de la femelle. 
Ne vous fâchez point de ce mot ; 
Il n'cft pas, pour vous tant s'en fout. 
Car je jure par Sainte Barbe , 
Qu'il ne vous manque que la barbç 5 
Et quelque chofe avec encor , 
• Pour valoir votre peiànt d'or.. 

Erançoîs deux Tctoupe au deriictt 
Giffoiidcja près de fou père i 
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Pauvre enfant que Guife traîtoit. 
Comme unfot, tout Roi qu'il étoitj 
Charles tremblant fous Catherine , 
Jufques à lâcher fon urine , 
Etoit fon très-humble valet , 
Et vouloit ce qu'elle vouloit. 
Elle fema la zizanie 
En tous lieux 5 Se (on noir génie 
Tant adroitement nous preffla 
Qu'à Dreux maintes peaux on laifla. 
Montmorenci l'oftogénaîre > 
Quitta perruque en cette affaire j 
Si pourtant perruque il avoit > 
Car je crois que l'on fe ferroît , 
En ce tems pour courrir la nuque j 
De calotte & non de perruque. 
Près d'Orléans Guife occii fut 5 
Comme on tue un lièvre à l'affût, (a) 
Mon père qui n'étoit qu'un Claude, 
Pour complaire à cette Trigaudc ^ 
Déguaina contre fcs amis , i 
Et mourut pour ùs ennemis. 
Mon oncle Condé ce brave homme > 
Dont les exploits tiendroîent un tome» 

(0) jfJfMjJtné far Poknt. 
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Id tfi ) un livre des plus gros 

( Car il fut un fameux héros ) 

En faveur de la parentéle > 

Voulut bien me prendre en tuték. 

j'ctois encore fî petit > 

Que je faifois (buvent au lit 

Ce qu'une perfonne fenfîEe 

Fait dans une chaifc percée. 

Malgré ceue infirmité là > 

Avec lui Condé me trôla » 

Et dans îojx camp au lieu de Bonne • 

Pour me bercer commis Bellonne. 

Jà de quatre pies j'étois liaut> 
Quand un franc coyon > un maraut » 
Un chenapant > un homme à pendre % 
A rouer > à réduire en cendre > 
A crucifier , cventrcr , 
A tenailler > mordre 5c châtrer s 
Traitreufement fans dire gare > 
Envoya mon oncle au Tcnare. 
O champ de Jarnac ! champ maudit 3 
Qui n'abnnas point ce bandit j 
Puiffes-tu jamais ne produire > 
Rien de bo{i à brûler ni cuire / 
Après ce malheur CoUgn^ 



K" 
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Tut mon Mentor & mon tppui. 
Tredamc , c'étoît un compare , 
Qui manioit une rapière , 
Un cimeterre , un elpadon , 
Mieux que le breteur Sarpedon. 
Auin > PrinceiTe , je Tavoue > 
Si de mon adrefle on me loue i 
Si fous les coups que j'ai donnés > 
Maint bourgeois a perdu fon nez^ 
C'eft de Coligny , de lui-même , 
Que je tiens ce talent fuprcme, 

Médicîs enfin fe laffant 
De combattre inutilement y 
Retira toutes Tes cohortes , 
Et de Janus ferma les portes . 
Ce qui veut dire en bon François > 
Qu'avec nous elle fit la paix 5 
MaU ce fut > mort non de ma \lc 
A la façon de Barbarie. 
Coligny dans la bonne foi , , 
Jufqu'au Louvre vint avec moi. 
La Reine afFcdant grande joie > 
Pour m'embrafler fes bras déployé , 
Et de Ces yeux fur mon mufeauj 



/.. 
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Laîflecheoîr quatre gouttes <i*eau^ 
Puis d'une manière charmante : 
Mon Mentor elle complimente » 
A quoi répond le bon Seigneur » 
Je fuis votre kumble (èrvîteur. 
Pour trouver phrnfc tant honcte* 
Il ne fe grata point la tcte s 
Aufli le compère avoit-il 
L'cfprit cxtrcmcmena fabtîl i 
Et plus encor qu'il ne Tannonce 
Par cette agréable répoïilè, 

Mai/voîcî bien du rab^ joîi i 

« 

J'époufe la fœur de Valois , 

Et le premier jour de ma noce ^ 

Maman meurt d'une mort précoce j 

Il ne faut pas rêver beaucoup , 

Pour roupçonncrTauteur du coup: 

Medicis eft une commère > 

Qui . . . mais chut auflî-bien ma mere^ 

N'en eft ni plus ni moins là-bas. 

Ou là-haut > il n'importe pas. 

Cependant la méchante bcte 

Nous fait préparer un fcte ; 

Oli maint Bourgeois décédera , 
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Sans qu'on lui diiè un liberM, 

Cette nuit fatale arrivée » ' 

Dont ma feue s'eft mal trouvée » 

(a) L'Amiral au lit étendu 

Kepofoit fon Individu » 

Et ronfloit comme la pédale 

De Torgue d'une Cathédrale. 

Soudain un horrible fabat 

Le fait fortir de fon grabat. 

11 met la tcte à la fenêtre 

Et voit des gibiers de bicctre 

Qui fans rime , ni fans raifon 

Mettent le feu dans fa maifon 5 

jEt d'une façon peu chrétienne 

A {9s gens percent la bedaine. 

Puis du nom fameux de Gafpart (B) 

^'air retentît de toute part. 

Le jeune Teligny fon gendre 

Sous fon balcon vient l'ame rendre. 

Que diable faire à tout ceci j 

Dit tout bas le preux Coligny ? 

Je vois qu'à la fin de Thiftoire > * 

U me faux paffcr Ponde noire , 

(a) Coligny. 

(h) Coligi^, (bit , 
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5oit> lilufM nos Dcmine : 

M'7 voilà tout Aétttmuié^ 
Déjà l'aflafline cohorte 9 

Heurte rudement à ft porte ; 

Il ouvre avec cet aîr benîn j 

Ou plutôt cet air patelin 

Qu'on emprunte afin de fSduIre 

Les gens qui cherchent à nous nuire. 

Meflieurs > dit-il > que voulez-yous \ 

A ces mots les voilà tretous 
Plus muets que poiflbn d'eau douce 
Chacun pourtant (on voifin pouflc é 
Et l'exdtt à faire le coup ; 
Mais au diable qui s'j rcfôud» 
Celui-ci lui baife la patte > 
Celui-là le lèche & le gratte % . 
L'autre tombant à fes genoux 
Lui dit Papa pardonnez-noui« 
Va, r^pond-il > la paix eft faite » 
Pourvu que vous fafliez retraite # 
Car de repofer un petit % 
Je me fens encor appétit ^ 
H faut que j'en prenne ma dofc i 
Ou demain je ferai tout chofe. 
Adieu 9 Mcflieurs > jufqu'au revoir 9 



Je vdus fouhaite le boA foir. 

» 

Il tUoit refermer fa porte 5 

Quand Befme que le Diable emporte j 

Montant les dégrés trois à trois > 

Quatre à quatre même |e croîs > 

I^eur crie où courez-vous canailles f 

Coyons plus côyons que dies cailles 1 

Marauts> quitrahiiTez le \o\^ 

Venez prendre exemple de moL 

Aufll-tô^ il tire fa dague 

Et fur Coligny zague 5 zague % 

11 frappe , le larron qu'il cft ^ 

Les yeux clo$ fans voir ce qu'il fait » 

Craignant que fon augufte face ' 

Salir fe$ chauflès ne Iqi fafl*ç« 

Bref le vénérable Barbon 
Fut acroché par le jambon 
Sur un roc voifin de Montmartre % 
flushaut que les clochers de Chartre » 
Et fon chef au Louvre porté 
Pour recréer Sa Majefté, 

/^pri9 ccttfi chicnno de fccac > 



Z' 
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<^uî nt fut nî belle , nji faîae $ 
Des millier! de bons cko]rens j 
Des crânas , dc$pe;jits , des moyeûs. 
Jurent mis en capijotade » 
D'autres difenten marmelade i 
Ifartnelade fbîtj neantmoins 
Us n'en trepalTérent pas moins. ? 

Guifc pour venger fqn cher père ^ 
Plus animé qu'une vipère 
Que l'on excite dans Ton trou > 

Court i hrurlant comme un loup-garoua 

£t frapant d'efbc Se de taille » 

A bien des gens gâte la taille. 

îîeversj Gondy^ TavanneauiG, 

Les boute-feu de tout ceci, 

L'épéeau poing prêchent d'exemple 4 

far une occifion très-ample. 

finalement > dans tout Paris j 

Frères > ièeurs^ femmes & maris » 

Sont par cette race maudite 

l^nvoyés dormir au Cocites 

Et pendant qu'on travaille ainfî , 

Les Prêtres font xi xi xi xi > 

Comme on fait; auxchiens dans la rue j 

Lorfque Tun fur l'autre fç rue. 

«; 
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Malepefte^ qnelf gens nifès ! 
riez- vous y fî vous l'ofêz* 
Rend de Pardaillan cnfemble 5 

{ Ils étoîent amis ce me fcmble ) 
Eurent aufli leurs paffe-ports 9 
Pour aller vivre chez les morts 5 
Et Guerchi » ce trcs-vaillant homme 3 
Qui par douzaine les afTomme 
A coup de poing & de gourdin 3 
Tomba mort avec Lavardîn. 
Les fiers MarHlIac & Soubife , 
Courants comme le vent de bi(è 
Vinrent cheoir fous les yeux du Roi y 
Criant on m'aflafline à moi. 

Mais Catherine 5c le beau Sire 
De leurs clameurs ne font que rire; 
Ils leur font même le niquet» 
Ce qui n'eft pas un fort beau trait. 
Ce n'eft pourtant point là le plr^» 
Ce prince que la rage inlpire > 
Envoyé aux pauvres Huguenots 
Pe fon moufquet force lingots j 
(t Monfeigneur Henri troifiéme % 
A fes côtés faiikQt 4c mkm^n 
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' Il eft cependant aflez doux $ 
Mais il heurloit avec les loups. 

Planeurs» (ans tambour » ni trompette 
Prirent la poudre d'efcampette 5 
Ils agirent en gens prudents. 
Car ils n'auroient plus mal aux dents. 
Caumont & fa progéniture 3 
Do'rmoient fous même couverture : 
On le dépêcha comme autrui , 
Et l'un de fes fils avec lui. 
L'autre grâce au large derrière 
^ De ce bon & malheureux père 
5ous lequel il fe retrancha , 
D'aucun coup on ne le toucha. 

Lors j*ctoîs loge dans le Louvre 
f j'eufle été beaucoup mieuxàDouvrc. ) 
^ Au bruit enfin qu'on fiiit chez moi > 
Je m'éveille tout en cmoi : 
J'appelle mes valets , je fonnc 5 
Mais du diable , s'il vient perfbnne? 
^ Hh / comment feroiçnt-ils venus ï 
11$ avoient dit leurs V» ms/ifts. 

Biij 



Apres cet affreux tîntamarri 
Un coquin , de fon jacquemare* 
Sans refpeô me coupoît le cou», / 
Si Ton n'ieût arrêté le coup. 
De frajreur j'en eus la migraîne^ 
Au moins une bonne femaine. 
-Qui m'eût à Tinftant approché 
Certe le nez fè fût bouché.. 
Il faut pourtant que Je confèflè % 
Que dn plat des mains fur la fefle % 
Je reçus de ces forcenés 
Vingt horions bfen affénés. 
C*étoit en occurrence telles 
Une petite bagatelle y 
Quoiqu'il ne fut pas trop décent 
De fefTer homme de mon rang. 

Cependant la bonne PrmcelTe 
Que le diable fouffle fans çdVz 
De ma peribnne s'aflura > 
Et par fbn ordre op me cof&a. 
Mais Votre Majefté s'ennuye 
D'entendre telle litanie : 
Ma foi > pour nç vous pas mentir ^ 



Il me tarde aufli de finir. 
Vous fâurea donc que Catherine 
Partout fit jouer cette mine » 
Oh payèrent fi mal leur terni 
Toui noi amii lei Sroteâanti. 



Tindufi^nU Cbém. 
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CHANT TROISIE'ME. 

X-/ Ôrfque l'on fut bien las d'occîre y 
Le peuple convertit fcn ire 
£n regrets > Ôcfro defun5ii$% 
Il dit force d€ frofundis, 
fiientôt après , le Roi lui- même 
T>t trifteffe devint tout blême % 
Et je gagerois un e'cu > 

Qu'il leur eût fouflé dans le cil > 

S'il eût pu par cet ade pie 

Les rappeller tous à la vie. 

Il fut pris du mal Siamois , {s) 

Puis au bout de vingt-quatre moîSj; 

Ce qui veut dire double année j 

U termina fa dcftinée» 

J'ctois prcfcnt quand il mourut : 

O mon Dieu comme il me parut / 

J*cn eus le friflbn. Notre-Dame ! 
Qu'on eft vilain quand on rend Tamci 
Il rouloit de gros yeux ardens i 
Et nous morguoît grinçant U$ dentr 
(a) SH4Hr de féng. 
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De même qu'un damné qui fimffrtf- 
Dans l'huile bouillante 5ç le foufrc. 
Or donc mon coufih Charles neuf" 
Lequel ctoit encor bien neuf 5 . 
Autant par Tclprit que par râge,v 
Déguerpit enfin l'héritage. 

Soudain Valois <Ju fonds du Nord ^ 
Tint gaimcnt remplacer le mort. 
Les Folonôifi à kur couronne 
^voient proclamé fa perfonne >. 
Parce qu'en hoiiiicte garçon > 
Il manioîiI'Ellrnmaçoa 5 
Et que uns foire le. bravache j. 
Il nbbatoit nez ôc raouftache 
A quiconque oG^it centre lui 
•Pirerlame de fon étui..- . 
Cette tant belle renommea 
S*e{l jévaporée e^ fumée. 
Dès que de û fucccflion 
Valois fut en poireiïïon 5 
lî d'evint 3, «xcufez fa pHrafe ,» 
De bon.roldhtj un franc vîcdafe- 
S^ câxcrkdans j& niaifam 
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Aicr Jépens de toute ItfFrâiïcrJ 
S'engrai^oient & fâifoieat bombance^ 
£t tout alloit cahin > caha y 
Quand Guife au peuple (e monOraJ 
'Quoiqu'il eût balafre à la face ^ 
Hn'avoitpas mauvaife grâce » 
Etfanscede'faut il eût fait . . 

Un Gentilhoxnme trcs-parfaîc* 
Sur toute chofe il étoît brave y 
riùsque lie fut Augufte 0£lavé^ 
Qui de fês [purs ne fi battity 
£t jamais ne s'en repemiCi* 

€ttîie pour engéoler ion mondi 
Avoit fcience très profonde ^ 
ïl vifoit le maître éveillé* 
A joiier au Roi dépouillé .• 
C'eû pousquci de û cotireoiiic >> 
H honoroitla bouigeoific ^ 
Touchoît la main à celui-là ^ 
A celui-ci 3 comment vous.va J 
Sur les gifles baifoit cet auore y 
Votre valet 5c morfe votre» * 
Moyennant ce a Te balafre 
XTuxi cRacun éioit adorée 
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Aullitot il montra les corne» i 
Corne» prifes %ur^e»t , 
Car je ne fai pas autrement, 
S'il^toitdelaconfrairie, 

Dont on eftquaad on fe marie. , 
Qjiecelafoit, ounefoitpa». 

Ma foi le, feffes je m'en ba». 
11 fit cette diable de Ligne, 
Qui nous donna bien de l'intrigue , 
Et nou, donne encor aujourd'hui 
Biendugrabnge&dufoucL 

Valoi» , comme «„e franche outarde . 
Samufoitlorsàlamoutardc 
Avec deux ou trois débauché» 
EiKlins à certain, gros péché» , . 

Qu'on punit du fagot éa France , 
It qu'on autorife à Rorence. 

Mon» la balafre cependant (*; 
Wus refpeaé qu'un l„,endant. 
Nom donnoit du fil à retordre ; 

Wais Valois ne vouUnt pas mordre > 
(»)GHi/f. ■ . 
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Je m'offris à mordre pour lux ^ 
£t j'atloîs prendre ion parti y 
Quand le double traître de Guifé 
Entre nous oppofa TEglife, 
£t fit faire défenfe au Roi 
D'avoir nul commerce avec mor. 
L'innocent craignant le Pontife > 
Lequel étoit un vrai Caife > 
Par complaifance m'envoya 
Faire lanlcrre j tant y a 
Qu'à la parfîn nous guerroy. âincf 
Et de g^rand cœur nous nous gourmâmei; 
Joyeufe ce gentil mignon % 

Des plaifîrs du Roi compagnon , 

Contre moi grillant de ie battre > 
Jdn membre ou denx comptoit m'abbatrc^^ 
Il le trompa ; Vous le iayez. 
Kon , dit la Reine , pourfuryez : 
Ce (}ue j*en fai n'efl pas grand'chofi» 
Paites-moi le récit pour caufê 
De ce fameux }our de Coutras 
Où vous coupâtes tant de bras , 
^Tant d'oreilles & tant d'échiner » 
Tant de nez, tant d'autres machaîilCSî 
Jinalement^ n'oubliez pas 
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feï fieur Joycufe le trépas*^ 
O ça Vite quei^on dégpife r 
Ou (moQ par de-là Fontoiifè 
Je vous.... ah ! répondit Bourbon jr 
Tirant humblement le guibon > 
£t jouant des doigts fur ion feutre >• 
Qui n'ctoit pas celui d'un pleutre > 
PrîncefTçj ne vous fâchez point > 
Yo us Ikurez tout de point eu pointr 

Or écoutez bien , ce joyculê 
Dont le fort vous rend curieufe > % 
Etoit un fort joli garçon > 
Quoiqu'un peu puant le chaufTon. 
Le Roi Taimoit plus que fa femme >) 
Ce qui fSchoit la bonne Dame > * 
Si 3 qu'elle en fît à là maifon 
Souventes«fois beau carillon^ 
Elle auroit mieux fait de (etafre ^ 
£tde l'en coefTerd'unt paire j. 
Sans faire le femblant dé rien i 
Comme font lës^ femmes de bien : 
Mais elle n'étoit pas coefreuiè> 
Jour revenir donc à Joytulc ,. 
n étoir aine que j'ai dît ^ 



■ 
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Joli garçon fans contredît iti 
ït fî la mort cette camufe 
Laquelle àsiou» hapcr s'amufe»^ 
K'eût point envoyé le giton 
Auibmbre manoir de Pluton >* 
Il eu» peut-être égalé Guife 
Avant d'avoir la barbe grife. 
Entourés de jeunesfoldat&- 
Montés fur de fnngants dadas > 
Keus vîmes ce beau gentilhomme t" 
Plus fier^ qu'un Empereui^deRome^» 
Caracolant venir vers nous , 
Pour ic faire rpiier de coups. - 
Us étoienten.chemifês bhnchôs y 
Avec Icun habita dc^ Dimanches,» 
De beaux joyaux , it% bralTcIcts , 
Des fontanges à leurs Colets> 
ît fur leurs^ flamboyantes Tames , 
Les clnfccs^dorés de leurs Dames* 
S;afle ils parurent à Coutras 
AuiC pâtés que la beuf gras^ 
Nous autres en chemifes falcs 5 
£n pourpoints des piliers des HaleS '^ 
Montrant le eu de tout côté 3 
Z( Oiarchant iur 4a chrétienté ^ 



I 
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Immobiles comme des Termes i 
Nous les attendions de pies fermes* 
Ils vinrent les pauvrets j hclas î 
Se froter à nos coutelas. 
Dieu fait de combien de bleflureSi 
Nous leur couvrîmes les freffufcs s 
Et combien fur les déconfits 
Mes foldats firent de profits* 

Cependant j'avois grande envie 
Qu'à Joyeufe on fauvât la vie i 
je criois ne le tuez pas $ 
Coupez-lui feulement un brîas i 
Mais à l'appétit de fes liîpes > 
Ils lui firent fortirles tri^^ess 
Et mirent fon corps aufli nu 
Qu*cn ce monde il étoît venu. 
Ventre faint gris quelle vîftoire i 
Qii'clle m'a caufé de dcboire 1 
Ceux qu'à Tombre nous avons mif 
Etoient nos confins , nos amis» 
Valois après ce coiip finiftre 
Eut traité des fiens comme un caifirej| 
Comme un benêt j un innocent 
tJnfoti en un mot comme en cent 
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Le Seigneur de Guiics au contraire 
f\\is révéré qu'un Reliquaire 9 
Idole du peuple Badaut > 
Marchoit dans Paris le nez haut. 
Il venoit de venger joyeufc 
D*une façon bien glorieujfe* 
Jefus ! quel chien de houlvari 
Il caufa dedans Vimori 5 
Et dans Anneau contre nos Rctres 
Q^'il envoya voir leurs ancctre$ } 

Enfin las de fis airs fendants 
Valois voulut montrer Ici dents 
Et châtier le téméraire i 
Mais il ne fît que de Teau claire» 
On fbnne fur lui le tocfin > 
Tout bourgeois devient fantàflim ; 
On dépouille Meilleurs fes gardes 
De leurs tranchantes Halàbardes i 
Puis on les renvoie au Palais 
A coups de manches de balais $ 
Et mon très honoré beau- frère $ 

A coups de pié dans le derrière. 

Il en fut quitte à bon marché ; 

Car fl Guife un mot eût lâché » 



\ . 
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Le fâayf e Sîrc étoît de Flandre j 
Afais la fuite il lui laifla prendre « 
Content de l'avoir fait courif 
Et qu'il eut eu peur de mourir. 
Guifc , commit le dit Voltaire » 
Attenta trop dans cette affaire » 
Ou trop peu j je le crois auiC» 
Il fut trop ou trop peu hardi. 
Cependant aidé des Ibères 
Des Romains & de fesr deitf frères t* 

Adoré du peuple Français > 
£n un mot fier de fes fiiccès » 
U crut fous le laie Capuce 
De Recolet op Pîquepuce 3 
Mettre le Roi dans un Couvent 1 
Comme nos Rois de ci-devant 9 

Qu'on rnuvrûîf d'un habit de lîoînt 

Pour ufurper leur patrimoine y 

Et qui de Princes étoient faits 

De miférables frères lais. 

C'eft pour fon nez que le f&ur chaoffft 

Aujourd'hui l'on n*cftpas û gofic.. 

\ 

Dans ce tcms-là Monfîeur Valoî» 
Vcnoit de convoquer à Bloit 



Tes Etats Généraux de France;- 
Princcflc, vous (avez je penie> 
Ce que c'étoîcnt que ces Etats» 
Et quels furent leurs réfiilttts : 
^ Onffitfennonspatéciques 
Touchant les mîières publiquer^ 
Et ces fermons qu'ont-ils produit t 
Rien autre chofe que du bruit. 
Guîfè en Croc,, ett vrai ht- Tulipe > 
Vint aux Etats: fumant fa pipe > 
Et fans défuler fbn bojiet > 
Auprès du Roi s'afCt tout net. 
Quoi y ce viiàge à chier contre > 
Ce traître à ma barbe fe montre 5: 
jyix tout bas notre ami Valoir 
De ragfc ik rongeant le« doigts. 
Sans doute il me prend pour un blaiie ^ 
Ah / pal fans-bleu j'en fuis bien ai(è» 
Nola f Gardes, du Corps y holà j, 
Eventrez-moi ce drôle- là. 
Il dit. Subiu trente cpées 
Dans fes boudins, furent trempées*. 
Guife encore après fon décès 

Etoit plus fier qu'un Ecoifais $ 
ït & figure de Carcms ^ 



Falfoit trembler Henri troifieme» 

Dès que ce bruit fè répandit» 
Bans tout Paris on n'entendit - 

m 

Que défolations ôc plaintes 

De filles ôc femmes enceintes j 

De Jouvençaux 3 de vieux Paillards > 

De Pucelles 6c de Cornards y 

De Robins y de Soldats j de Moines , 

De Maqueraux Ôc de Chanoines > 

Enfin de tout PariHen j 

Soit fripon > foit homme de bien s 

Car il étoit aimé le Sire , 

Cent fois plus qu'on ne fauroit dire. 

Mons Mayenne en drap de Pagnon 

S'étant froté Tœild'un oignon , 

Amèrement pleure fon fi^re » 

S'arrachant toute la crinière $ 

Et fait retentir de ïks cris 

To^is les carefours de Paris. 

Les Ligueurs touchés de fa peine 

Le proclament leur Capitaine > 
Ainfl qu'étoit le trépaffé 
Qui requiejcit in face. 
Le voilà confolc le drôle > 
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H n*a pas mal joué fon rôle. 
Auflî c'eft un maître câlin 5 
Le diable n'eft pas plus malin. 
Si feu Guife fut tm grand homme ) 
Mayenne en eft le fécond tome > 
Et pour n'en rien dire de plus 3 
C*eft 5 je crois , jus ver ou verjus. 
Le jeune Chevalier d'Aumale 
Garçon méchant' comme la gale 
Sous lès étendart$,nouspourfuit 
Dont aflèz fbuvent il nous cuit. 
Ce n'eft pas tout le Roi Philippe 
Votre ennemi nous prend en grippe > 
Protège Mayenne & les fîens , 
Et nous traite comme des chiens j 
En un mot TEveque de Rome 
Moins humain que le dernier homme 
( Le diable puiffe l'emporter ) 
Fournit verges pour nous fouetter. 
Du Nord au Midy de l'Europe 
Le guignon après nous galope. 
Finalement le pauvre Roi > 
Hai de tous hormis de moi » 
M'écrivit de Tours en Touraine , 
Miflîve de rfegrctç fi pkin« 



Et d'afliirances d'amitié » 
Que j'ai tout grief oublié* 
Sans aucun train 9 fans équipage 
je fus le voir fuivi d*un Page. 
Kous nous léchâmes nos morveauT ; 
fleurant tous deux comme des veaux 3 
De nos pleurs inondant nos fraîfes 

Tant de nous voir nous étions aifes* 
Après les premiers complimens 
Et deux cents trente embrafTemcns 5 
Après avoir mangé trois tranches 
De la plus dure des cclanches ^ 
Et bû fix coups de Bourguignon 
Qui fcntoit un peu le bouchon > 
je lui dis > ça parlons d'affaire y 
Mais , non 5 il n*eft pas néceflaire 1 
Sans perdre tems en pour-parlcr , 
D'ici fongeons à détaler. 
Allons à Paris vite & prefte , 
Il faut jouer de votre rcfte. 
Mon fentiment fut approuvé ^ 
JSt Valois s'en e(l bien trouvé. 

Aînfî Bourbon fît fa harangue 
Je ne faî pas en quelle langue « 
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SI ce ht fut point en Français > 

Ce fut peut-être en Béarnais i 
Car nul n'en favolt l'Ifliome $ 
Comme ce brave Gentilhomme. 
Cependant las de haranguer > 
Il lui tarde fort de voguer % 
Pour revoir Lutece la belle 
Et punir fon peuple rebelle. 
Mille Anglais bientôt fur fes pat 
Iront jouer des coutelas 
Les gars n'aîment que plaie & boflè » 
Et vont AUX coups comme à la noce. 

Le Comte d'Eflcx qui jadis 
Sur iesEfpagnols prit Cadix , 
Qui leur donna les étriviéres 
Sur la plus grande des rivières « 
Ou pour parler plu s congrument 
Dcflus le liquide élément. 
Enfin final ce pauvre Comte 
Auquel on donna fon décompte 
En lui faîfant fauter le chef > '• 

De ce détachement eft chef. 

Henri pourt^t en redingote 
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N'attend plus que le Pâquebote, 

Allez , lui ditElizabeth 3 

Pui/Hez-vous comme un chien barbet 

Etriller ce vilain Philippe 

Avec fa grôfle & grande lippe > 

Et le Pontife exf randfcain > 

Qui n*eft 1 entre nous , qu'un coquin. 

Allez ) vous dis^je y à leur rencontre j 

Et Dieu vous gard* de maUencontre: 

Mes (bidats par-tout vous fuivront 5 

Et s'il le faut au diable iront. 

Si vous vainquez Mayenne j Rome 

Vous tiendra pour un galant homme : 

Vainqueur » Sixte vous bénira 1 

Vaincu y le fat vous damnera. 

Fin du tf$$Jiéme Chant, 
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CHANT Q.UATRIE'ME. 
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Andîs qu'avec la Reine il cauiè 
De chofe 5c d'autre , & d'autre chofc^ 
Valois conftipé de frayeur 
L'accufc de trop de lenteur » 
Et fbuhaite pis que la teigne 
A cette Princcfle Brehaigne i ■ 
( Car elle l'étoit ce dit-on ) 
21 donneroît un Ducaton 
Four n'avoir point de Ton beaufrere 
Fait un Plénipotentiaire^ 

B'Aumale , Nemours & BrîiTac » 
Saint Paul y la Châtre , Canillac » 
Tous fjx plus mauvais que*chenille9 
Sont fans ceflTe après fes guenilles» 
pntre eux étoit un fantaflîa 
Ci-devant frère Capucin, 
Nomme le Comte de Bouchage , 
Tantôt libertin , tantôt fage ; 
Aujourd'hui Moine pénitent i 

Pemain un foudartcomb^îtantf 

C 
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Mais de cette clique brutale i 

Le plus brutal étoît d*Aumale. 

Avec fon fabre à deux traachan$> 

Faifant trembler les plus mechans j 

Sur tout ce qu'il rencontre il frape , 

Malheur à celui qu'il attrape. 

Tel dans fes appétits gloutons > 

Un loup fondant fur des moutons , 

Ou pour rimer , telle une louve 

ïn étrangle autant qu'elle en. trouve. - 

Un jour 5 non c*étoît une nuît , 
Il penfa prendre au faut du lit 
Valois dormant defTous fa tente a 
Mais heureufement fa fervante . 
Qui lui repaffoit un Rabat 
Xc tira hors de fon grabat. 
ï.e dial^c vous berce , dit-elle î 
Vite , enfilez-moi la venelle. 
Il eft bien tem? de roupiller , 
I. 'ennemi va vous houfpiller. 
Vraiment vous n'avez qu'à l'attendre % 
Ce d'Aumale eft un gar^ fort tendre; 
^ ces mots ^ tout tranfi de peur > 
Il fç fauYC comme un voleur * 
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Sans bas , fins fouliers , fans culotte i 
Son crâne pelé fans calotte , 
Et fon gros fe/ïîer découvert , 
Enfin comme tjn fot pris fans vert; 

4 

Pendant qu'il gagnoît à la toife 
Vers faint Germain ou vers Pontoife » 
Ses foudarts encore endormis 
A mort par milliers étoicntmis. 
Jà Taurore dc'béguînée 
Montroit fa face fafranée , 
Et Mornai précédant BouriM>ii 
Découvroit déjà Mont-faucon 
Et ks Clochers de Notre-Dame 5 
Ce qui lui réjouiffoit Tame. 
Mais bientôt au bruit qu'il entend 
Il fufpénd fa joie un inftant : 
Puis faifant troter fa cavale > 
Il vit ce joli Bacchanale , 
Et les foudarts de fes amis , 
Dont on faifoit d'affreux falmîs .• 
Quoi / s'écria-t-il en aveugle , 
Ou pour mieux dire en bœuf qui beugle 
Souffrirez- vous , chers compagnnons, 
Qu'on vous ampute les rognons , 

Cij 
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Sans leur rendre au moins la pareille > 
Et leur abbatre quelqu'oreillc ? 
Que va dire le Roi Henri 
Qui boit le Rogtfm près d'ici î 
Au nom d'un fi grand perfonnage , 
Tout le monde reprend courage , 
Et de plaifir les Grenadiers 
Jurent comme des Charetiers » 
Jerni , ventre y mort tcte , facre , 
Avec leurs bonnets en Poiacre , 
Frapant du pic , grinçant les Jents, 
Ils font peur aux petits enfants. 

Cependant le Roi de Navarre*, 
Soudain paroît dans la bagarre » 
Auflî brillant , auifi vermeil , 
Que lampe brûlant au Soleil. 
Allongeant fon menton de grue 
Sur les efcadrons il fe rué 3 
Et faifant d'affreux moulinets. 
Fait fauter nombre de bonnets i 
Bonnets ou chapeaux peu m'importe 2 
Bref 3 il toucha de telle forte 
Que l'ennemi montrant le eu 
Pc yaincjuçur devient le yaincut 
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D'Aumale fe caffe la tête 

A force de crier arrête. 

Au diable qui veutrécouter, 

Henri vous les fait tous trotcr 
Plus vite que chevaux de poftc .• 

Aucun ne garderoit (Qti pofte 
Pour quatre-vingt-dix carolus 5 

Et pour quatre-vingt-dix fois plus. 
B' Aumale entraîné par fa Bafqué 
Malgré fes dents co^rt comme un Bafque; 
Tel d'un mont plus haut qu'un clocher» 
Miné des eaux ) tombe un rocher. 
Le drôle pourtant fê dégage 
D'un coup de poig fur le vifage 
Qu'il dontie à celui qui le tient a 
Et comme un enragé revient. 
Il en mît ç;icor vingt à Tombre j 
Mais bientôt accablé du nombre» 
La camarde alloit le faucher y 
Et d'ici-bas le dénicher , 
Quand la Difcorde vieille gaupc , 
Plus noir , dit7on 3 qu'une taupe > 
Se mit au devant de la faux y 
Et fit porter le coup à faux. 
Ce ne fut point par bonté d'ame 
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Que la Peque allongea fa trame « 
C'eft qu'elle avoit befoln de lui , 
Pour faire le malheur d'autrui. 
A Paris elle le ramené 
Avec (îx trous à la bedaine , 
De coups d'épee 5c piftolet. 
Elle le panfe du fecret , 
Dilànt , fî j*ai bonne mémoire j 
Quarante-deux mots du grimoire ^ 
Qui des abîmes de l'enfer 
Malgré Cerbère & Lucifer 
Rendroiexit un homme à la lumière 
Dans fa forme & vigueur première*, ' 
Mais tandis qu*à cet éventé > 
La Difcorde rend la fànté ^ 
ïlle lui fouj^ une étincelle 
De fon elprit , & Tcnforcellci' 

Ainfi Ton fauve un garnement 
Pour s'en fervir utilement j 

Et puis apris on t'abandonne > 
A ce que le fort en ordonne. 
Si fotte cft la comparai/on , 
Qti*on la (îfile on aura railbn. 
Henri parfaitement ingambe 
Joue à nerveillçs de la Jambr 
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A la pourfuite des vaincus i 

Qui n'ont pas la goûte non pluSi 

Et qui le gagnant de viteffe » 

Vont fc renfermer dans Lutece t 

( Lutece ou Paris c'eft tout un 

Ainfi que tabac ou petun. ) 

De tous côtés il les affiége • 

Comme des Renards pris au picg^ 

Valois revenu de fa peur > 

Preffe Canonier & Sapeur , 

Et plus fier que feu Mardochée 

En (îiflant monte la tranchée. 

On leur donne aflaut fur aflaut î ' 

Si que Tafficgé fort penaut j 

Rebuté de la canonade > 

Eft prêt à battre la chamade, i 

Mayenne en ce péril preflant 

Se pendroit, s*ilctoit décent 

Qu'un Gentilhomme mourût cpmme 

On fait mourîf un vilain homme > 

( Vilain homme veut dire ici 

Un homme du néant forti s 

Car à la lettre un Gentilhomme, 

K*eft pas plus gentil qu'un autre houuBC^ 

It j'en ai connu plus de cent 



Très-vîlaîns j foit dit en paflànt ) 

Mayenne donc fc défefpére : 
L'un lui redemande fon pcrc i 
l'autre fon fils , & celle-ci 

Lui redemande fon mari. 

En un mot las d'entendre braire > 

îl alloit tout envoyer faire 

Quand Dame Difcorde à propof 
L'aborde & lui tient ce propos. 
Il faut que tu fois un grandclaude 
De craindre un peuple qui clabaude I 
£h ! morbleu ne fais-tu pas bien 
Qu'il crie & s'appaifê de rien î 
Dis que je fuis une bégueule 
Si je ne lui ferme la gueule > 
Et s'il ne t^tti pas déformais 
Aufli dévoué que jamais. 
Suhito l'horrible pucelle 
Secouant fon infeé^e aiffclle » 
Plus rapidement qu'un éclair 
Prend fon vol & fè perd dans l'aîr. 
Par-tout où paffe la carogne , 
De fon haleine de charogne , 

On eft fî fort empuanti , 

Que nez d'homoie oac n'a rien fenti ^ 
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l!)ontle fumet abominable 
A telle odeur fut comparable. 
Le blond Phoebus d'horreur s'enfiiit 
£t fe met en bonnet de nuit i 
£t la foudre tellement gronde 
Qu'on croit que c'eft la £n du monde. 

La guenon aux pendans tetins 
Arrive aii pays des latins. 
Elle découvre cette viUe 
Jadis en Héros û fertile 3 
Aujourd'hui fertile en caflàrts 3 
£n faux dévots aux teints blalFarts^ 
En animaux potte-foutannes 
Qui nous mènent comme des ânes. 
Mais taifons-nous 9 trop grater cuit i 
Aind que trop babiller nuit. 

Si l'on veut voir leur cara£lere 5 
Qu'on life Monfîeur de Voltaire i 
11 les peint comme des vauriens , 
A fa peinture je m'en tiens. 
Lors k garde Pourceaux d'Ancône * 
De faint Pierre occupoit le Trône. ^ 

L'honncte homme que c'eût été ^ 

'^ Sixti-^Quint. C y 



S'il eût eti de la probité ! 
Sous fon empire defpotiqucy 
La redoutable Politique 
Commandoit dans \t Vatican. 
Et fur les bords de l'Eridan. 
C'eft une ciuteleufe Oouine 
Qui fî bien les gens embabouine y 
Qu'elle redrefTe les plus fins 
Et parvient toujours à fes fins. 

A peine de (on rtîf obKqiie y 
La Difcorde eut frapé l'optique 3 
Elle court lui fauter au coii > 
En fourîant 5 puis tout à coupv 
Prenant le ton de Jcrémie , 
Ak / dit-elle ma bonne amie y 
Tout mon crédit eft à van-reaui 
On a déchire le bandeau 
Dont je fafcinois la vificrc 
De la gent crédule & groflwre î 

Qii'eft devenu le tems hélas î 
Où l'on prônoit mes Almanachs f 
Où le Potentat franche dupe 
Me baifoit le bas de la jupe y 
Et m*eût ^ fi je TeufTe voulu ^ 
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Avec refpcft baifé le eu \ 
Qu'eft devenu ce tems ma bonne • 
Où je donnoîs une Couronne yT 
V £t l'ôtois quand il me piaifoît 
Comme j'eufTe ôté mon toquet \ 
Envain je fulmine 3 je crie a 

Le Sénat Français me décrie 5 
Et ine fait pafTer en tous lieux ^ 
Pour un monftre pernicieux > 
Pour une fille fans vergogne y 
En un mot > pour une carognc 
Méritant le cheval de bois : 
Il s'en mordra morbleu les doigts 3 
Le fceierat , le chien 3 l'infâme 3 
Ou je ne "fuis pas une femme. 
. Allons en France fur les Rois 
Reprendre nos anciens droits. 
Elle dit 5 & crac , d'un coup d'aîle 
Part plus vite qu'une irondcUe. 

Loin des fuperbes Preftolets^ 
Des faux difcurs de chapelets j 
Des Prélats à grand équipage^ 
Loin du fracas 5c du tapage ^ 
<Notrc mère Religion 
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Evîtajit la contagion , 
Vit dans une retraite obfcurci 
De nulle chofc n'ayant^rç 
Que* d'adreffer au hon^jus 
Soir & matin fes Of#w«5. 
Elle pctilloit eh foA ame ' 
Pour Henri d'ijne faînte flamme. 
Elle fait bien qu'un jour viendra 
Qu'en fes bras elle le tiendra , 
Et qu'ils feront unisenfemble , 
Mais ce jour loin encor lui femble* 
Cependant qu'elle fait àt$ voeux 
Pour hâter cetinftant heureux , 
La Politique & la Difcordç 
Toutes deux fans mifericorde 
La furpfcnnent en trahlfon 
Etant alors en oraifon , 
Et lui dérobant fa Chafublt 5 
La Politique s'en affuble , 
Puis en cet equipage-là , 
La Gouge en Sorbonne s*et^ va. 
C'étoit en ce favant Concile 
Que Ton expliquoit TEvangile 
En Grec 5 en Latin 5 en Gaulois, 
En toute forte de patois : 



0ue ))ar je doÀes Commentaires 
On obrcurcîflbit les Saints Pcrcs i 
Et qu'on les jai£nt' radoter 
Enroulant les intefprétef • 

Dumonftrcla yoî)c cmmîe'lée 
Prévient les cœurs de raflèmbléew 
Elle offre aux uns de beauic Rocheti s 
Aux autres des Colifichets > 
A ceux-ci pour faire gogailles » 
Ducats & louis de Noailles } 
A ceux-là des coups de bâtort 
Pour leu4^. faire entendre raifbh. 
On difpute » on clabaude 3 àti brsàlU $ 
On s'injurie 5 on fe chamaille. 
Alors un vieux au nom de tous » 
Fort incommode de la toux » 
De la gravcUe & de la goutte 3 
Crie en crachant que l'on m'écoute* 
A ces mots 3 un DoAeurfit chut 3 
Et le Confiftoire fe tut. 
C'eft l'Eglife , dit le Druide , 
Qui de l'état des Rois décide > 
Qui feule a le droit abfolu 
De leur donner du pied au eu .* 



Orilcft'riire<ïuedeFEglirê 
L'aucorîté nous eft commife $ 
£r^o du rolle de nos Rois i 
Kous pouvons efiâcer Valois, 
Après cet argument baroque 
Chacun opine de la toque* 
La Diicorde qui fait le chic 
En fait faire un décret public i 
Et foudain d*Egljfe en Eglifc , ' 
Vole annoncer cette fotife. 
Sous le haillon de Saint Jrançoîj 
Elle fait entendre fa voix. 
Et s'adreflant à la moinaille , 
Oyez-moi , dit-elle , canaille. 
Le bon Dieu qui m*envoye ici 
M'a mis en main ce (àbre-ci 
Tour étriller les hérétiques. 
Hâtez- VOUS) quittez vos boutiques : 
Prêchez comme article de foi 
Qu'on peut couper la gorge au Roi. 
Vous trouverez dans récriture 
Quelques traits de cette nature : 
Avec pareille autorité , 
Vous pouvez tout en sûreté. 
Auflitot les pieux Gayacfae» 



Arborant Cafques Se Rondac^e» j 
La Rapière fur le côté ,- 
Se difpcrfent de tout côté; 
Le Capucin puant & fale 3 
Trouflé comme un€ martingale > 
Son cafaquin bardé de fer 
Feroit peur au diable d'cnfcTé 
Au fon de la tambourinade y 
Cette câgote mafcaradt y 
Marche en heurlant d'un air altief^ 
Les faints Cantiques du Pfeautiei?.- 

Mayenne tout haut les approuve y 
Quoique de grands fous il les trouve^ 
Il fait ce que ces fainéants 
Peuvent fur les petites gens % 
Et combien un Révérend Per6 
A de crédit chez le vulgaire. 
En effet nombre de pcndart^ 
Réunis fous leurs étehdarts y 
Ke fongeant qu'à battre & qu'à mordra j 
Mettent tout Paris en défordre. 
La Difcorde entr'eux a choifi 
Seize coquins en cramoi/i 
Qiii diiput€Xit avec Mayenne 
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De l*autorîté fouveralné* 
Le Sire n*en cft moult coûtent } 
11 faut qu'il le fouf&e pourtant. 
Aînfi fur Tonde la plus pure 
L'Aquilon fait monter l'ordure > 
Et tant qu'il plaît à l'Aquilon , 
On confond ('onde ôc le limon. 

^Pendant cet horrible tapage > 
Thcmis étoit toujours bien fage 
Et fon Sénat l'étoît auflî , 
Comme il Teft encore aujourd'hui. 
I>e gens à pendre une cohorte 
I>e fon temple entoure la porte. 
Buffi maître en faitd'efpadoni 
Et grand danCèur de rigaudon y 
Sous leur efcortc entre d'emblée y 
Au beau milieu de Taflcmblée 
O ça 5 dit^il > mes beaux Meflîeur$> 
Qui faites ici'les Seigneurs y 
Et qui vous croyez p^r la Robe y 
Dignes de maîtrifer le Globe j 
Il faut filer doux > s'il vous plaît y 
Sinon je vous hape au colet. 
La Bourgeuifîe avis VQUS donne 



( 
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(Qu'elle 6te aux Capets la Couronne > 

îour raifon qu'ellfc vous dira > 

Quand elle mcme les faura. 

Imitez Meflîeurs de Sorbonne 

Qui trouvent la chofe fort bonne s 

Quoiqu'ils n'en fâchent les vieux fouf 

Là-deffuSj guère plus que vous. 

Le Sénat à cette femoncc 

Ne dit mot pour toute réponfc. 

Buffi de colère bouffi y 

Mais de frayeur un peu tranfî , 

Allons, dit-il, à la Baftille 

Alors Harlai fuit le foudrille , 

Et chacun s'emprefle à Tenvi , 

!D*aiUr en prifon avec lui. 

Mufe 5 redis moi 5 je te prie » 

Ces noms (î chers à la patrie. 

De Thou , Molé^ Scaron , Bayeul , 

Monfîeur Potier, Monfieur Longueil 

Et tant d'autres que je ne nomme , 

Vrais émules de ceux de Rome , 

Sont traînés comme des goujats 

Par cette race de Judas. 

Mais , las ! quels font les pauvres haîrcs > 

Dont on ferre les Jugulaires .* 



> 
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t'cft VOUS Briflbn, Tardif, l'Archet t 
Qui mourez au bout d'un lacet, 
Confolcz-vous dans nos Chronîquei 
Vous vivrez en lettres gotiques » 
Et ferez toujours reconnus , 
Pour de fort honnêtes pendus. 

Du défordre enfin qu'elle excite j 
La Dîfcorde fe félicite. 
Lesl>adautsentr'eux dcfunis j 
Contre leur Prince font amis : 
Et tout eft en guerre civile» 
Tant au dehors > que dans la ville 

lîn d» quatriémi Chant. 
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CHANT CINQ.U1E'ME. 

V> Epçndant aux murs de Paris , 
On faifoit de larges pcrtuîs. 
Les feize , le Peuple & Mayenne, 
Et les noirs chanteurs d'Antienne 
Contre Henri brailloient envain y 
Le Sire alloit toujours fon train. 
Sixte avoit beau lancer fon foudre $ 
C*étoit en Tair jetter fa poudre. 
Les pauvres badauts aux aboi* 
Attendoient les Arragonois 3 
Qui comme lâches Truandailles 
-Chemin faifant prenoient des caille J > 
Et détroufloicnt tous les pâfTans ' 
Par manière de pafle-tems ; 
Dont le vieux Philippe deuxième 
Se réjouîffoit en lui-même. 

Alors un Moine écerveléV 
Ou pour mieux dire cnlbrcelc » 
Un fce'krat fous la tunique 
De rOrdrç de Saint Dominiqtic 
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Tît un coop qui fembla d'abord 
Pour quelque teiçs changer le fort. ' 
Clément , c'cft ainfi que l'on nomme 
Ce tant cruel & méchant homme. 
A fon humble 3c dévot maintien 5 
On Teût pris pour un bon Chrétien y 
Et ce n'étoit à le bien prendre 
Qu'un coquin à rouer ou pe ndrc. 
La Difcordc fur ce gueux-là 
Be fbn venin dégobilla* 

Un jour difant (a Klrîelle 
Il s'écria plein d'un faux zèle f 
Mon doux Jefus Xi^#r/» Hês 
De ces fripons de Huguenots : 
Que ton bras vengeur extermine 
Cette abominable vermine. 
£cra(è 3 at^antis Valois 
Et fon coufin le Navarois. 
La Difcordc riant fous cape y 
De voir qu'il mordoit à la grape y 
Ne fit qu'un faut jufqu'en enfer 
Et fut fupplier Lucifer 
D'envoyer de fon Confiftoîre 
Diab2<î Idoine en Tart oratoire y 
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Pour induire le penaillon 
A quelque mauvaife adion. 
Soudain de la fombre demeure 
Un Ange au teint couleur de beurc 
Dont le fanatifme eftle nom 
Part & fuit la vieille guenon. 
Le malin efprit fe déguîfe 
Sous la taille ôc les traits de Guife , 
Un cafque fur fon chef cornu > 
Et dans la main unfabre nu. 
Le fang lui fort de la bedaine * 
Comme Teau fort d'une fontaine a 
Des horions dont autrefois 
Le pauvre Duc mourut à Bloisl 
Ce fut en pareil équipage 
Que cet infernal perfonnagc 
Vint trouver le père Clément 
Faifantdodo paifiblement. 
Il lui pince (î fort Toreille , 
Qu'en furfaut le Moine s'éveille > 
Reniant par F &parB. 
Ainfi qu'un Chartier embourbe'. 
Jernii fî je prens ma fandale... 
Tout doux , Perc , point de fcandal 
Je viens à boa titre en ce lieu , 
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ït je t'^afiùoncc de par Dieu 
Qu'il choifît ton bras pour occire 
Valois ton Souverain 5 ton Sire. 
Judith pour Ton pays jadis 
Au lieu d'un en eût tué dix. 
Prens exemple furfon courage; 
Arme-toi d'une fainte rage ^ 
Et coupant le fiflet au Roi , 
Venge Rome » TEtat $c moi. 
Qu'aucun fcrupule ne t'arrête j 
Aflaflîner eft ade honnête; 
Afte méritoire & parfait ^ 
Lorfque pourl'Eglife on le fait. 
Hâte-toi donc pour ion fervice > 
De conlbxnmer ce facrifice. 
Dieu te donne ce coutelas 
Qui vaut un fabre de Damas 
E*" trancheroit comme une plume 
Un gros chcne , même un enclume. 
Songe à bien faire ton devoir î 
3 'ai fait le mien: jufqu'au revoir. 
Père Clément faifi du glaive 
Avec joie aufïîtôt fc levé 
Et d'unt on de Gargantua » 
Dit fiât vdluntas tua ^ 
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Que TOtre Tolontc foit faite j 
Puis cndoflant froc & jaquette 
Et tout le monacal harnois > 
Le Béat fort en tapinois. 
Une fanatique cohorte 
Jufqu'à la Galiote Tefcorte : 
Sous ùs pas on jette des fleurs 
De toute forte de couleurs. 
L'un veut touchera fon Rofaîre > 
L'autre baife fon Scapylaire j 
Ontiendroît même à grand honneur 
De baifer fon pofterieur. 
Mayenne qui fait quelque chofe 
Du coup auquel on fe dilpofe 3 
Fait lemblant de n'en favoir rien > 
Efpéran^ de s'en trouver bîeiçi. 

Cependant tandis que navigue 
Ce méchant fuppôt de la Ligue , 
l^esfcize font tourner le fas 
Sur cet abominable cas. 
Dans le fin fonds d'une carrière 
Des hiboux azilc ordinaire > 
Jpt des fripons par ci par là > 
Leur Sinode af&eux s'afTcmbla. 



A là lueur obfcure &, terne 

D'une très-antique lanterne » 

On voit un quartier de moilon « 

£n manière de guéridon j 

Tapifïe de grofles limaces j 

C'eft-là qu'aprc$ maintes grimaces 

Dont auroit changé de couleur 

Le célèbre Richard fans peur > 

Et dont toute femme avant terme % 

Elit laiflc répandre fon germe .• 

C*eft-là , dis-je , qu'un vieux Rabin % 

Plus grec que Madame jobin 

Dans les fecrets de la magie > 

Des deux Rois plaça l'effigie. 

Le Juif çnfuite ayant lâché 

Son eau dans un pot ébréché > 

Et balbutié de mémoire I 

Dix ou douze mots du grimoire 

ÇompifTa t|)us les aflidans > 

Qui n'en parurent moult contents ; 

Néanmoins il furent fe taire 

De Peur de troubler le myftére. 

Ayant doncdcffus le mufeau 

A chacun flanqué de fon eau i 

Et chacun compofant fa garbft 
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S*étaixt bien efluyé la barbe > 
Subito le forcier d'Hcbrea 
De tout fon cœur rimant en Dieu 

^ " Sut le pauvre Valoig s'élance , 

Ou du moins fur fa reflemblance î 
£t d'un canif ^ je ne fais ou 
Lui fait un large & vilain trou* 
Les feize fuivent fon exemple : 
L'un lui donne un coup à la temples 
L'un à la panfe > l'autre^ailleurs 5 
Et certains mal-plaifans railleurs > 
De Bourbon barbouillent la mine 
De ce qu'on nomme la plus fine. 

^ Le maléfice opère enfin 

La lanterne tire à fa fin : 
On entend gronder le tonnerre i 
Et l'on fent friflbnner la terre ; 
Mais chacun eft bien ébahi : 
Soudain paroit le Roi Henri 
Avec fà barbe à l'efcopette 
, ^ Et fon grand nez fait en trompette 
D'un gourdin les époufTetant* 
Au diable fi pas un l'attend. 
^ Ils courent tous comme des lièvres > 

La mort peinte dcflus les lèvres s 

D 
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Et fans regarder derrière eux , 
8e fauventde cet antre affreu^r* 

La Parque pourtapt vieille roffe 
De Valois par un coup atroce 
Alloit terminer le deftin. 
Clément , ce grand fils de'putaîn , 
K'eft pas plutôt hors de la barque 
Qu'il vole au logîs du Monarque, 
Il demande à lui dire un mot. 
On lui fait croquer le marmot 
Deux ou trois heures à la porte ^ 
A ce que rhiftoire rapporte : 
Car il avoit d'un vrai pendard 
tt l'encolure & le regard. 
A la fin cependant il entre; 
Et fe profternant (îir le ventre» 
II tint au Roi ce beau difcours 
pont il interrompit le cours 9 
Quand il lui perfora la panfe. 
Voici ce que c'eft en fubftance. 
Sire de la part du bon Dieu 
( Ceci n*eft pas un conte bleu ) 
Te viens t'annoncer pour nouvelle 
Que \z% Ligueurs en ont dan$ l'^ûU* 
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3Le$ fleurs Potier 5c»Villcroî, 
Zélés ferviteurs de leur Roi 
Travaillent de cul & de tcte 
A te remonter fur ta bête. 

• 

Harlaj du fonds de fa prifbn i 
Pour toi plus ardent qu'un tifbn % 
Dit qu'il veut bien être un jean-feffe j 
£t qu'en public même on le fefle \ 
Si dans quatre jours tu n*es pas 
JLéintégré dans tes Etats. 
Tien 3 lis il tu peux cette lettre 
Qu'en mes mains il vient de remettre* 
Ah / dit Valois^faifantun faut 
D'une demi-toife de haut ) 
Que n*ai-jc dans mon efcarcelie 
De quoi récompcnfer ton zélé \ 
Mais par malheur pour le préfent 9 
Je n'aî pas un double vaillant. 
Adonc d'une vue attentive 
Lifant la fatale mifîîve. 
Tout aufïîtôt le Papelard 
D'un grand coup de fon tranche-lari 
Le pourfend depuis la culote 9 
Jiifqu'àdeux doigts de l'épiglotç. 
Lefangfort & coule àpleinfeait 
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Comme couleroît un niîflcau, 
* Enfin» bref, pour tout dire en (bmme. 
Sur le Moîne on faute > on i'aflbmme. 
Le coquin plus gai que Pierrot 
Rit en pouffant le dernier rot , 
Comptant un jour groflîr la bande 
Des bienheureux de la légente , 
Et qu'à la droite du bon Dieu > 
Il fe verroit aflîs dans peu. 

Déjà Valois à l'agonie p 
S'acheminoit vers l'autre vie, • 
Ses gens autour de lui rangés, 
Heurloient comme des enrages , 
Tretous d'une voix unanime , 
Qui tout de bon , qui pour la frime. 
Pendant ce concert ennuyeux , 
Henri auflî chioit des yeux 
Plus fincerement que perfonnc , 
Quoiqu'il gagnât une Couronne. 
Valois le voyant dans un coin , 
Lui dit , torchez votre groin , . 
pt ceffez > mon très-cher beau-frcrc } 
De vous lamenter & de braire 5 
Car brayei ou ne braycz pas 
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Il faut que je paiTo le pas. 
Grâce à ce pofled^ de Moine $ 
Je vous laifTe mon patrimoine » 
I^ont vous n'eufOez (îtôt tâté > 
Sije maître j*en euffe été .• 
Mais de bon cœur je vous le donne j 
Puifqu^il faut que je l'abandonne. 
Au refte > je vous avertis 
Que vous ne l'aurez point irsûs , 
A moins qu'à Calvin votre Apôtre j 
Vous ne renonciez pour le nôtres 
Auquel cas vous aurez beau jeu > 
Ou je ne fuis qu'un fot. ' Adieu : 
Je vous fouhaite bonne chance » 
£t Dieu vous-gard' du mal de panCè.... 
A ces mots > il fît un gros pet y 
Et c'eft le dernier qu'il ait fait. 

A peine l'ombre du Monarque 
De Caron a pafTé la barque > 
Que ce ne font plus dans Paris > 
Que ripaillons ) danfes & ris^ 
Que fagots allumés aux portes > 
Que plaifîrs de toutes les fortes. 
Mais bientôt Monfîeur de Bourbon 

Diij 
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Va les faire changer de tom 
Il leur prépare une falade 
Dont plus d'un fera bien malade y 
Et dont maints preux ParifîcBS^ 
Verront les champs élifîcns. 
Tous les Chefs redoutant fbn îre 
Le reconnoilïènt pour leur Sire , 
Et promettent (bus ûs drapeaux 
De ne point ménager leurs peaux. 

IFin du $inquiéme Chant. 
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CHANT SIXIE'ME. 

XZiN France c'cftun vïeux ufage» ] 
Quand des Rois manque le lignage y j 
Que les trois £tats en commuai 
S'aflcmblent pour en élire un- 
Ainfî Capet le Bourgue-mctre 
Du Thrône français devint maître # 
Lorfque Ch^Iemagne & fès Hoir» 
Purent au Royaume des loirs. 

La ligue aveugle & facrilège 
Yeut profiter du privilège. 
Des Villages & des Cités s 
Elle mande les Députés. 
Le Lçrrain fe met en campagne y 
Le Nonce & l'Envoyé d*Efpagne > 
Les Nemours , les Prêtres aulïî > 
Tous gens d'honneur couci coucir 
Bref, cette troupe déloyale { 

S'aflTem'ole en la Maifon Royale. 
On n'y vit point ces AiTefTeurs,. 
Des vieux Pairs dignes fucceffeurs » 
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Qui jadis Juges de la France J 
Ne le font plus qu'en apparence. 
On n'y vit point pareillement 
Aucun membre du Parlement. 
Là , le Nonce bien à fon aifc 
Eft^mis le eu fur une chaife .• 
Près de lui {bus un baldaquin 
Mayenne tranche du faquin. 
Déjà les Partis , la Cabale j 
Font un horrible bachanalc. 
L'un entend que la Royauté 
Relève de la Papauté > 
Et qu'à Paris on établifle 
Ce grand Tribunal d'Injuftice 
Où la Moinaille fait valoir 
Son abominable pouvoir y 
Où pour la moindre peccadille 
Comme cochons les gens on grilîe j 
En un mot > où Tlbérien 
Souvent eft rîffolé pour rien. 
Celui-ci gagne par Philippe 
Moyennant quelque bonne nippe » 
Brigue & remue en £i faveur 
Quoiqu'il le haifle en fon cœur» 

Mais de Mayenne jàl'Âkeflè 



Su r le Thrône avoît une fefle i 
£t bientôt fon noble feflier 
Y dcvoit être tout entier. 
Soudain Potier le meilleur Juge 

Qu'on ait; vu depuis le déluge , 
C*eft-à-dire depuis long-tems > 
Paroit aux yeux des aiOftans* 

Chacun garde un profond (ilence i 
£t voici comme il les rélance. 

Vous mériteriez bien marauts 
Qu'on vous rompit à tous les os $ 
De quel droit par la mordondienne 9 
Penfez-vous couronner Mayenne l 
Je fai qu'il efl bon compagnon 9 
Grand mangeur de fonpe à l'oignon ^ 
Grand voltigeur > bon géomètre ^ 
Tirant des armes comme un maître j 
Je fai de lui mille autres biens. 
Mais les Bourbons ibnt-ils des chiens f 
Et Monfieur Henri quatrième 
£ft-il un pleutre > un nicodêmc I 
Mayenne à femblable oraifon 
Faillit à perdre la raifon i 
Ses yeux étincelloient de rage. 
Potier n'en perdit point courage^ 



Ouï , Pnncc» dit-il fièrement, • 

Voîlà quel eft mon fentiment. 

Si vous êtes par la jjaiffance 

Un des plus. gros Mondeurs de France ^ 

Faites-le voir en défendant 

Le véritable Prétendant.' 



puais ! f'en'-ens la clameur publique .• 
J'entens crier à Thérétique : 
Les Eglifîers le glaive en main*.. 
Arrêtez race de Gain 9 
Ou bien que le feu faint Antoine 
Vous arie jufqu'au péritoine. 
Qiioi î parce que he fieur Bourbon 
Mange en Carême du Jambon j 
Vous ofez lui chercher querelle f 
Parbleu vous nous la donnez belle. 
Eh / que vous importe entre nous > 
Qii*il vive de chair ou de choux l 
Et qu'il croie ou non à l'hifloire 
Vraie ou faufle du Purgatoire l 
Qu'importe qu'il tienne cachés > 
Ou qu'il révèle fes péchés ? 
Vous qiri faîtes les bon Apôtres » 
RéveleZ'YOUS toujours les vôtres i 
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^t les poulets que vous gobcisF 
Que4quefois les Jours prohibés j 
L 'allez- vous dire au Confîfioire / 
J'ai bien de la peine à le croire 
Laiflez donc Mefïîeurs les CagotS y 
LaifTez votre maitre en repos. 
Pour n'ctfre pas fournis à' Rome, 
Il n'en eft pas moins galant -fiommer 
Vainement vous le ravalez* 
Il vaut mieux que vous ne valez.- 
Après un dîfcours de la forte, 
€hacuii avoit la gueule morte p-» 
Et nul n'étoitaffez hardi , 
Pour lui donner un démentli- 

Cependant un affreux tapage^ 
Se fait entendre au voifinage : 
On crie aux armes , compagnons jr 
L'ennemi pille nos oignons. 
Le bruit aigu de la trompette y 
Quelques coups en Pair d^cfcopette^' 
Ke pronoftiquent aux Bourgeois 
Que mifere & que Rabajois. 
Tels l'Aquilon & le tonnerte^ 
raifkntjkharivari fur terre 3- 



N'âflnoftccht rien de bon a\iX gciîS y 
Quand ils approchent de leurs champs» 

Or * cet hoflriblç tintamarre 
Annoncoit le Roi de Navarre f 
Qui venoit donner fur les doigs 
Aux habitans du Badaudois. 
Contre la coûtumç ordinaire j 
Sans cortège , fans luminaire y 
Il avoit fait mettre uniment 
Feu fon beau- frère au tiionument y 
Non que ce fut par avarice y 
Des Bourbons ce n'eft pas le Vice 5 
Mais il lui tardoit d'être aux mains , 
Tour immoler fes airaflîns. ^ ^ 
Au bruit du branle qu'il prépare. 
Chacun du confeil fe fé'pare. 
Mayenne arrr^é d'un Moufqueton> 
Court du coté de Charenton , 
Criant au héros & y avance 
Avec ton habit d'ordonnance» 

Paris in iUo tempcrt 
Etolt de foflls entouré > 
Et bien moindre par fon ample urc > 



Et par fa beauté qu'à, cette hetifeV 

Ses murs des Baftions munis 

Faifoient la moue auit ennemis. 

Bourbon faifairt le faut de carpes 

Approche de la contrefcarpe j 

Car il ctoit de fon métier 3 

AuiTi bon fauteur que Reftiet. 

Soudain à coups de Carabine 

î)e part & d'autre on s'affafîîné. 

Les canons bruyants ôc brutaux j 

îont perdreaux murs leurs pic' s-d*eftati#.' 

Et fous les e'clats de là bombe 5 

Tout en capilotade tombe. 

La mine aufïî joue à fon tour, 

Le falpctre fe faifant jour , 

Vomit dans les airs par centaines 1 

Soudarts , Sergents & Capitaines^ 

Bourbon plus fier qu'un Annibal , 

Va là 3 comme il iroit au bal. 

Et fes Grenadiers en Lieffe > 

Comme ils iroient à la Carmefle. . 

Mornai dans ces chemins ardens j 

Chemine fe curant les dents. 

Le canon lui fouffle aux oreilles , 

Cependant il baye aux corneilles". 
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On çrîe y ah î je m^ meurs ^ à moi j 

Il n'en e(l pas plus en émoi. x 

Un pétard au mufeau lui crérc» 

Maïs à toute autre chofe il révc i 

Et machinalement conduit » 

Comme un barbet fon maître il fuit* 

Au chemin couvert on pénétre. 

Du parapet on fe rend, maître : 
Enfin on comble les foflTés^ 
De fagots & de trépaffes. 
Sur ces trépaffis on s'avance, 
Et puis fur la brèche on s'élance. 
Henri, comme un franc Grenadier j 
Leftement monte le premier. 
Jà fur le haut dé la muraille , 
Au bout d'une vielle ferraille. 
Il a déployé fcs drapeaux > 
Dont les Ligueurs font bien penauts ; 
Tous gagnoient aux pies. Mais Majennc 
En rimant en Dieu les ramené. 
Ils fouflent au poil à Bourbon y 
Et l'on s'étrille tout de bon. 
La Difcorde vieille brehaîgne 
Sur fes murs dans le fmg fe baigné. 
Les foudarti fc prenant au crin » '^ 



Difputcnt des mieux le terreîn. 
Dans la chalcuf de là querelle 
Les coups tottibent plus drus que grcle»- 
Tantôt les gens du fieur Bourbon y 
A fuir exercent le guibon : 
Tantôt revenant à la chargé , 
Les Mayennois prennent le large. 
Ce jour fut bien grand pôurHenrr 
Et pour Monfieur Mayenne au/ïi. 
L*unôc Tanfre en cette rencontre 
De fa capacité fit montré. 
Cependant quelques mille Anglaî»" 
Venant du Havre ou de Calaîs ,' 
Sous le jeune E(re5f arriverenr. 
Dont nos gens très-bien fe trouvèrent f' 
Et dont les Ligueurs fûrement 
N'eurent pas grand contentement;. 
EfTex les conduit à la brèche. 
Où d'Aumale d'humeur revcche 
Combattoit comme un vrai Lioitr 
Aînfi qu'He^or dans Ilion. 
Tous deux pleins d'une ardeur ^gale > 
Tous deux méchans comme la gale ^ 
Coupant > brifant , taillant j rognant > 

Mordant j pinçant > égratignant. 
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tnfin après tant 6c tapage^ 
Dcqodcôtéfittrayantagcî 
Il fist graceàDiea de cdni 
Ho fâge & vaknreiiz Henn* 
Xfaogrc Xioos » Majeanc & d'Aumal 
Le râ>elle e^ayé dctalcs 
£t le bon Roi le poorfuirant » 
A courir lui ùk perdre vent« 
Tel aux tfooHes d'un paurre lîévre 
( Lequel alors n'eflpas &ns fièvres ) 
tJn lévrier dans les gnérets 
Tire parti de fes }aret$. 
Tel fur la palombe timide % 
Vn milan fond d'un vol rapide* 
De même le Seigneur Henri 
Chafle le Ligueur devant liii* 
Mais Mayenne encor pl)ts agile ^ 
Bit , fauve qui peu > 5c fait gile. 
Les voilà dans Pari/ rentrés % 
VerouUlés & claquemurés. 
Bourbon dans l'ardeur qui l'emporte 
Pénétre jufqucs à la Porte, 
Holà I des haches & du feu 
Et puis nous allons voir beau feUi 
Tandis que ces ixx>ts il profère > 
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Soudain du haut de rAthmofphére, 

Un phantôme vers lui deiccnd 

Kon moins que faint Chriftophe grande 

Et malgré cette taille énorme , 

K'ayant pourtant rien de difforme. 

Tout doux 5 s'écda-t-il ) tout doux \ 

L'ami ^ modère ton couroux. 

Ne te fais-tu pas confcience 

De vouloir perdre^ la chevance 

De tes ayeux qui font au Ciel f 

Fi ) tu n'as point de naturel» 

Qije dis-je ! c'eft ton héritage y 

Que tu vas réduire au pillage ! 

Où diable iras-tu> pauvre oifon 9 

Quand tu n'auras plus de gazon ? 

Arrête.,., à cette remontrance a 

Prononcée avec veh^cmence > 

Le (bldat tremblant a recours 

A notre Dame bon (ècours. 

Monfieur Henri tout au contraire 

Dit à l'efprit allez vous faire 5 

Ou dites-nous de quel endroit 

Vous arrivez 3 & de quel droit 

Vous nous faites telle femoince / 

11 entendit ccne rcponfe- 
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Je fuis le feu Roi Louis neufs 

Xt tu n'es y toi> qu'un fbt , qu'un boDufr 

Ignores-tu que dans la Fr^tnce 

je fuis un faînt de conféquence l 

Ah!c'eft vous s'écria Bourbon 

Qui de la pefte ou du charbon , 

Fûtes trcpaffcr en Afrique 

Pouffé d'un zèle évangélique ? 

De vous voir îe fuis enchanté 

A caufe de la parente. 

Hé bien } mon honoré grand-pcre.» /. 

Peut on favoir quel vent profpcre % Jf^ 

Vous fait venir en ce bas lieu? 

J'y viens de la part du bon Dieu j 

Dit fâinc Louis , & pour te dire 

Que fi tu veux être bon Sire » 

Tu gagneras furies Français 

Un Jour-à-venir ton procès. 

Le héros à ces mots larmoie ) 

Non de trifleffe > mais de joie. 

Il balbutie entre fes dents. 

Un compliment de fort bon fênr 

Que perfbnne ne put entendre* 

Trois fois les bras il voulut tendre .• 

Pour en^raffcribn cher Papa». 
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Trois fois fa faîntc ombre échappa. 
Cependant duiiaut des murailles y 
Sur le Prince on tire à mitrailles. 
Grâces à la faveur du Saint > 
Son pourpoint n'en eft pis atteint» 
Il lui promit une chandelle 
Quatre fois plus groffe que celle 
De la notre Dame d' Arras 
Qui toujours brûle & ne fond pas. 
Puis jettantrœil fur la grand'villc 
Adieu, dit-il, race incivile , 
Puifque rien ne peut te toucher,' 
Boîine nuit , je vais me couchcr,^ 
A donc rengainant fon olindc 
Sur fa rofîînante il fe guindé i 
Et d'un air affez mécontent 
Vers Vincennes s'en va trotant, 

lin dujîxiéme Chant, 
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CHANT SEPTIE'ME. 
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A nuit ayant d'un voîle fombre 
Mis tout notre hcmifphére à Tombre j 
Ettou^ dormant 3 hors les jaloux > 
Les chouettes & les filoux y 
Henri couché deflus la dure 
Sans matelas , fans couverture y 
Dormoit d'auflî grand appétit s 
Que s'il eût été dans fon lit. 
Par Tordre de Louis les fonges. 
Non les débiteurs de menfonges > 
Mais les fonges honnêtes gens > 
Sont autour de lui voltigeans i 
£t cUuchetant à fês oreilles > 
Lui promettent mons & merveilles. 
Le Saint en ce moment lui met > 
Sur le front fôn royal Armct. 
Mon fils , fois, dit- il j Roi de France : 
De mes hoiïs comble Tefpérance. 
Régne furie peuple badaut. 
Et mene-le moi comme il faut. 
Mais , fouvicns-toi que cet Empire 
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9es dons de ton pereed le pîrc. 
Ce n'eft point aflez d*ctre Roi s 
H te manque d'avoir la foi. 
Jd eff , de croire au faint Pontife^ 
Tiens , chevauce cet hipogrifc > 
£t fuis-moi jufqu'en Paradis > 
Je te ferai voir du pajs. 
^ A ces mots le couple s'envole 
Plus vite que les fils d'Eole , 
Lorfqu'en belle humeur ce vieux fou 
Leur met la bride fur le cou. 
Dans lés efpaces qù*îksparcourent , 
Q^ie de Planettesles entourent / 
Que d'étoiles y de tourbillons î 
Ils les comptent par millions. 
Qiie de Sphères & de Comètes 
Avec leurs longues Cadenctes î ^ 
Que de mondes à Tinfini / 
Vertu-choux, Monfieur Caflînî, 
Et le compère Fontenelles 
Nous en auroient conte de belles , 
S'ils àvoientpu voir de leurs yeux 
Un fpeAaclc fî curieux/ 

Par-delà cet eipace immeufê 
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Le trcs-hautfait fa réfidcncc. 

C*eft-là que Bourbon fuit Louis î 

Là) font formés tous ces efprits 

Qiii furstcrré en nos corps féjourncnt ; 

C'eft-là qu'à la fin ils retournent > 

Quand nos pauvres Individus > 

Par la Camarde font tondus. 

En ce fé jour des milliers d'Anges j 

Du bon Dieu chantent les louanges. 

C'eft lui que chacun ici-bas 

Croit connoître ôc ne connoît pas i 

Qiic fous cent formes on de'guife ^ 

Et que l'on adore à fa guife. 

Du haut de (on Throne il entend 

L'orgueilleux Scûaire ergotant > 

Le Parpaillot , le Papimane, 

Le Mufulman & le Brachmane > 

Tous tâchant d'attraper les fots , 

En leur débitant des fagots. 

Devant luj la grande facheufe 

Au teint livide 5 à la dent creufe^ 

Amené de tous les pays 

Les mortels qu'elle a démolis. * 

Il les punit 3 ou les guerdonne, 

* Termfid*Argct quiftgnifie tuer. 
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Selon que juftîce l'ordonne. 

Ventre faint gris > difoit Bourbon j 

jy perds mon latin tout de bon. 

Quoi il j'avois reçu la vie 

Dans l'Afrique 9 ou dans la Turquie ; 

Si j'ctois né Mahometan , 

Je ferois enfant de Satan ^ 

Et fans être autrement coupable > 

Le bon Dieu m^envoyeroit au diable / 

Ma foi je n'en crois rien du tout : 

C'ed un conte à dormir debout. 

Tandis qu'il parlôît de la forte > 
Une voix extrêmement forte 
Du pié du Trône s'entendit j 
JEt voici ce qu'elle lui dit. 
5j Paix-là y bavard impitoyable > 
,3 Ne faites point tant le capable > 
,j Et fans remuer le bourbier , 
5> Ayez la foi du Charbonier. 
A rinftant un Zéphir l'embraffe* 
Et l'emporte à travers l'Efpace » 
Dans le fcjour le plus affreux > 
iju'on puifle voir de fes deux yeux. 

Ah ! quelle mufique enruinée ! 

Qiielg 
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Quck cns/ qqcls feux î qucMc finale t 
Jerni > nous étouflPons ici. 
Qu'efl-ce > dit Bourbon , que ceci 1 
iO mon £ls y à cette caveoie > 
JleconnoifTez le trifte, Avemc. 
Là le fripon 5c rufurierj ^ 

L'avare, le banqueroutier > 
L'envieux j l'ingrat, Thypocritei 
Bouillent dans la même marmite. 

Le héros parmi ces efprîts 3 
Au petit pas fuivoit Loui^. 
Ciel ! quel eft le coquin qui ^grille • 
Couvert d'une faînte mandille } 
Seroit-ce pas Jacques Clément / 
Vraiment, oui > c'eft ce garnement ^ 
Que Paris comme un faint révère 
Tour avoir occis mon beau-frcre. 
Ventre faint gris , fur ce réchaud % 
Il doit avoir le eu bien chaud. 
Te Vois un cureur de Gadoue « 
Qui nous fait uae laide moue 
Il fut > dit Louis 3 autrefois 
Sur terre un des plus puiflàns Roisu 

£ 
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Aînfi l*éternellîumiHc 
* ï-es Potentats dont là foBe 
fut de traiter leurs Citoyens 
Comme les valets font Ips chien$. 
ILemarque-tu ce eu de jate 
Qui s'allonge, bâille & fe grate 
En certains endroits îndccen€f 
C'çft un de nos Rois fainéants , 
Lequel ici pour Ton fupplice , 
Toujours veille & rêve à la SuifFe. 
Regarde cet homme de bien 
Qu'un diablotin fcfTe fi bien » 
Il a Teiicplure d-un cuiftre , 
C*eft pourtant un prenrâer Mîniftre» 
Hélas / mon Dieu '. que l*animal 
^ (a patrie a fait de mal l 
pans ce t/iftç & fombre habitacle > 
pont fi piteux eft le fpeftacle* 
Se trouvent auflî par milUcrs 
pes gens qui font de yieux foulicr? , 
p'ennuyeux conteur^ de fleurettes i 
^ des débiteurs de gazette^ ; 
pe ces nouvelljftes enfÎA f 
pé jucnillés 5 maurai^ts de &îm , 
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Beces hâbleurs paflant leur vie 
Deffous TArbrc de Cracovic. * 
Ah / dit Henri , tout confterné j 
Autant vaudroitn'ctrc pas né, 
XJu'ctre mis au pouvoir des diables i 
ïour des bagatelles femblablcs. 
Ou bien Dieu devroit cuipêcheip 
Xcs hommes de j^amais pécher. 
Dieu y àk Louis , Xur nosoffenfcs s 
>lefurc & borne fçs vengeances. 
Ne croi pas que... mais fur ce point » 
jMetHs, Ne nous étendons point. 
Jetedirois bien quelque chofe , 
Que pour raifon dire je n'ofe. 
Et qu'ai^fnent tu. comprendras ^ 
Si tu li'es bete à vingt carats. 
Soudain Tunôc l'autre s'avance 

Veràle fcjour de Tinnoccnce. 

Ce n'eft plus un lieu ténébreux : 

C'en eft un des plus lumineux , 

Et des plus charmans que Ton voie* 

La jubilation, la joie. 

Et tous les plâiCrs innoccns 

* Arbre du Js^rdin du Palais Kcy'al 
Jf'^s lequel s* aJfefmbUru des brijades defaà* 
^snts four y débiter des menforiges^ 
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T font lîtîerè de tout tenw* ^ 
* Sref c'cftunpays de cocagne 

} Où Clovis avec Charlemago* 

Jtepofans leurs individus 
jSe font des cornes Sogrenuf» 
Là le trcs-fàg« Louis dou3« 
Enfr'eux ailîs fur la Peloule 
Leur en dit <le Roger bon tems • 
Des meilleurs 9 Ôc des plus plaifans* 
^OQ Miniflre Monfîeur d'Amboîfe. 
Qui naiQ fi bien à framboifê 
/i. fe^ pies plus gai que pinfon « 
5e chatouille i^entre-fefTon. 
^à font ceux qui pour la patrie 
Jîe tinrent compte de leur vie j 
^a Trimouille > Montmorenci -, 
CliflTon» de Foix > puefclin auiE. 
Jeanne d*Arc la brave Pucclle > 
f.t Bayard à coté d'icelle. 
Ces bienheureux 9 ditfaint Louis 1 
5ur terre comme toi jadis > 
Ont fait mainte belle prouefle. 
£n outre ils alloient à la Meffe* 
Prens exemple fur eux > vas-y, 
Tandis qu'il lui parloitainfi > 
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J>ts vîcttx deftins l'ancîea tOMyr€^ 

A fes regards fuhità s'ouvre. 

Sur un Autel un grosbonqum 

Couvert d'uiï méchant maroqmii / 

A peu près femblable au grimoire s 

De i*avenit contient Phiftoirc. 

Voi > dit Louis dans ce fcjour, 

foi 5 ceux qui doivent naître un jOtHT, 

En voici dont la deftinée: 

Sera paifîble & fortunée, 

Ceux-l» dans la calamité ,' 

Réduits à toute extrémité i 

Sans reffource 5 fans fou , ni mailfey 

Se verront mourir fur la paille* 

Ceux-ci feront des ChenapcntSt 

Ceux-là de! fort horinêtes gens. 

En.voici qui fc feront fendre y 

Qiioiqu'ils faflcnt pour s'en défendre^ 

En voilà qui l'éviteront 

It pourtant te mériteront;;' 

Mais , viens > Dieu t'accorde la grâce ^ 

De lorgner ta future race. 

Ecce frim'o 5 Monfïeur ton fils 

£e trcziéme du nom Louis , 

% ne vaudra ' JAinais fon père 9 






Ki fon fiKccffeur , je iV/pere; 

Qui font 3 interrompit Henti » 

Les deux Eglifîers que voici 

Tenant leur morgue auprès du Tronc l 

Une gardé \c» environne': 

L'un ôc Tautre a du fouveraii^ 

Les apparences & le train. 

Ils le ibnt y dit Louis > fans l'être f 

En tutelle ils tiennent leur maitre > 

Et , fauve la comparaifon , 

Le mènent comme ua pauvre oifbtt.v 

Le premier Richelieu s'appelle » 
Des Bolitiques le modèle > 
L'autre fe nomme Mazari» 
Be fon métier grand Tabarin > 
Et plus dangereux qu'un vipère. 
Ah î bon jour j Golberrmon compcrc. 
Tu feras nK>ins en crélli^ qu'eux > 
Mnis Dieu merci tu vaudras mieux. 
Grâces à tes foins dans la France 
Les choux feront en abondance » 
Ce qui dans la foupe eft fort bott 
Avec la coine de jambon. 
Pour le coup le voilà le Sire * 



Sont fi beau doit être fcmpire* 
Les lieux qu'éclaire le Soleil y 
Ke verront jamais fon pareil» 
H aura la taille élégantes! 
£t danfera- bien la courante. 
Brave il fèra-coniine un Céùtry 
Et- galant comme un Amilcar. 
Il aimera les arts quelconques* 
Plus qu'aucun Prince qui foit oncqu^S» 
Après lui je vois maints Bourbons 
Qulferbnt de preux compagnons. 
Je vois le grand Condé paroitre. 
Jerni , quel homme ce doit-ctrc ! 
Tu renne pourtant que voici y 
Ke fera pas moins grand que lui* 
Catîuat dans h même clalT» 
Hcmplira dignement fa place.- 
Celui-ci qui deflîne un plan * 
C*eft le Maréchal de Vauban, 
Qiii bâtira des Citadelles 3 
Des plus fortes & des plus bellesf 
Luxembourg fera diablement 
Bifquer l'Anglais & l'Allemande 
Vois-tu ec vaillant Capitaine i 
C'eià-lcrival du Prince Eugenne i 

£i¥ 
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Viîîart 5 qui doit du margouîUîs' 
Tirer un jour ton petit fili. 
Voilà donc le Duc de Bourgogne 
Que la mortifère carogne. 
Kous ravira dans fbn ptintems. 
Arrête » vieille gaupe j attens. 
Pour notre bien laifTe-le a« monde i 
Ou quelle diable te confonde» 
Mais ô jours de calamité ! 
Prefque toute la parenté 
Tombant fous fa griffe maudite g 
Sera mifèen un même gite. 
Un pauvre petit enfançon-» * 
Dlcelle fbible rejctton 
Deviendra la douce efpérance 
Du Thrône ébranlé de la France. 
Son peuple moult le chérira, 
Parcequ'il le méritera. 
De ce jeune & gentil Monarque y 
Ce héros ** conduira la barque > ' 
Et la conduira tout des mieux > 
Au grand regret àcs envieux. 
La mordicante calomnie 

* Lomh XV, 

** FhiUffe 1>H$ d*Qrtégns Ké^;enfi 



^oudroît envaîn noircir û vïe ^ 
Des autres Princes il fera i 
Le PhcrniXi le necflus ultra^ 
CJuel fpe£lacle frape ma vue » 
Dît Bourbon .• ai- je la berlue? 
D'Eipagnols nombre de foudatl^^ 
Réunis fous nos étendarts»- 
Aux Germains déclareptla pittrc^ 
Tout. change , dit Louîs » furtene^ 
De l'ambitîeu« CharîeS-Quint, 
înfin le lignage eft éteint. 
L'Eipagne nous demande tliriiiaîtrer' 
Ceft unde nos hoirs qui ira T^tr^. 
PhiHppe..... à cet objet Henri 
Saute d*aife comme un Cabrî, 
Alte-là 3 beau fauteur de neige r 
4Juît*a' dionné le privilège 
T>ç gambader en Paradis^? 
Piauvre nîgaut, tu t'ébaudîs^ 
Sans {avoir ce qu'à ta lîgaéc 
JRefêrvc Dame Deftînée. 
Bclas ! peut-être nos neveux 
Se prendront un jour auic chcvtvact 
în ce moment Bourbon vit trouble 
Comme un ivjx»gne qui Toit doubTe»- 

S» 
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L'huz (Tes dc(Uns fe referma > 
£t le Paradis s'éclipfa* 

Cependant deTiton la gouge 
Au teint jaune > vermeil on rouge >' 
Montroit fon petit nez friand 
Vers les portes de l'Orient .• ' 
La nuit achevant fa carrière j 
Lui tournoitlbn vilain derrière , 
Et les fongt s triftes ou gaif , 
Bavards > difcrcts , h'abheurs ou vrais 
Sur les pas'de la Moricaade^ 
S'en alloient à notre Antipode. 
. Finalement Monfîeur Bourbon 
SVveilla frais comme un ^rdon. 
Il parut devant fon ariyice 
Tout autre qu*à raccoutumée. 
Son front ctokplus lumineux 9 
Que n'cft celui d'un bienheureux j 
Qjiand il apparoit face à fiice 
A quclqu^uii en état de grace^ 

Jtn duftpiéme Chant* 
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CHANT HUITIE'ME, 
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Es Etats trifles & confus »^ 
Stoient lors diablement camus^ 
Au feul nom du Roi > les Pagnote^ 
Faifoient caca dans leurs culottes. 
Mayenne à leur tête pourtant > 
Tranche toujours de Timportant*' 
Au confeil de guerre il aflemble 
Les principaux Ligueurs enfertible , 
Les Lorrains 5 les Nemours > BrifTac j- 
La Châti'e > faint Paul^ Canillac 
Avec TExcapucin Joyeufè y 
Du troupeau la brebis galeufè. 
Ils font armés jufqueâ aux dents >> 
Tubieu l comme ils font les fendants î- 
Chacun d*eux jure 3 crie & facre 
Plus correftement qu'aucun fiacre > 
Quoique tout fiacre ou charrier 
Soit grand jiireur defon métier. 
Or donc , tandis que les bélîtres 
Incongrûment caflent les vitrcsa 
^^a Difcordc en beau BcrlingO 
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Paroît a Icursyeux tout de gô.' 
J^vaty dit-elle 3 de la joie : 
Voici renfort qu'on* vous enroîe,' 
Amis.> prenez la baie au bond : 
Jouczdes couteaux tout de bon. 

B' Aumak tcte fans cervelle » 
Enchante de cette nouvelle j 
Prend fes deux jambes à fon cou . 

Et court.,.. Voltaire ne dit pas où .• 
Gc fut a je croi , dans la campagne,^ 
H vit cefecoursdc TEfpiîgnc > 
D.puis fî long-tems demande > 
Depuis (î long-rcms retarda. 
Mayenne fur fa haridéle 
Vole vers eux à tîre-d'aîle » 
Ou plutôt à tire de nerf 
Aufïî diligemment qu*un cerC 

Près de ces lieux où nos Monafquts 
Vont gîter j quand ilplait^ux Parquesn 
Où l*on voit un fi beau tréfor 
De Br-eloques dcfimilor 5 
Où de Tartes ^ de Tnlmoufès 
On fc barbouille les ûrimoufes*. 
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ftis de faînt Denis , cjvufl mot^y 
I5es Efpagnols paroi^it l'Oft. 
Leurs hamois> leurs fers , leurs rondelles^ 
Etoîent plus brillante que chandelles >. 
Si que les yeux on en «ligiloit 
Qiiand fixement on les bayoit. 
Le peuple'au devant vient- en foule $ 
^i des Percherons > tjui du Roule ^^ 
Qui de la Cité > qui d'ailleurs , 
Pour voir ces braves batailleurs : 
D'Egaiont p^roiflToit à leur tcte *y 
BiafFart<«nifl)eun fils defcte« 
Son géniteur eut le mcchef 
Pc fe voir abbatre k chef 
Sur un échafaut à Bru^elle y 
Pour être entré dans la qoereîfe' 
ï)u Flamand fon concitoyen^ 
<>pprimé par Klb^rien;* 
Ce fils quine mcritoit guère 
B*être iffii d*un(î digne per^»? 
Accabla fon pays de maux j 
Et vînt au fccours des badautsi- 
Sa J^ajcfte le Roi Philippe 
,(;Domlëibuvenir'mcconiHpe' - 
Bien ioui que j'en fois dévcjé ); 



X fins l*âvoît envoyé 
Kemcttre le coeut à Mayenne 5^ 
Lequel étoit en grande peine : 
£t Mayenne avec tel renfort' 
Crut bonnement être aHez forf 
Pour froter le Roi de Navare % 
Mais tarare pon pon tarare > 
Le pauvre nigaut qu'il é toit 
Sur ce fans fou hôte coniptoitr- 

Aux bords de Mton & de l'Eure 
Bont le poiïïbn fc mange ^au beure^ 
£t à tout autre fauce auOI > 
Eftun payfage fleuri 
Où grâce aux foins de la nature 5 
Les Chardons viennent fans culture y 
Ce qui fait que par-tout ailleurs 
Il n'eft pas de baudets meilleurs. 
Les Bourgeois de ce lieu champêtre 
£n paix leurs bêteLmenoient paître j 
Et jouant du tambourinct 
Pren oient le tems comme il venoit; 
Soudain la double armée arrive 
Sur cette tant charmante rive. 

I4U eaux de rSure & de ritOA* 
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ée peur en curent le friffonV 

Les Bergers ^agage plièrent 

£t dans les buiâbnsfe mutèrent;' 

Leurs femmes en firent autant 

Leurs génitures emportant. - 

Hôtes de ces lieux pleins de charmes 

Qui n'aimez point le bruit des armes >' 

K 'imputez point au Roi Henri 

Ce mal plaifant charivari 9, 

Il ne l'aime pas plus qu'un autre > 

S'il combat c'eft pour le bien vôtre» 

LaifTcz-lc faire ôc vous verrez 

Comment vous vous en trouvcrczr 

Sur une jument plus fringante 

Que ne fut oncques roffinaate 

Bourbon galopaat au grand tcot 

Parcourt tous les rangs de fon Oft» 

On voyoit près de fa perfonne 

Les mignons chéris de Bellone > 

Monfieur d'Aumont qui fous cînq^ Roî* 

Avoit endoffé le harnois > 

Biron de qni la renommée 

Fleuroit comme beaumc à Tarmce 9 

Et fon jeune fUs quîdepmsi.... 

Mais ne troublons pas Teaudu puis» . . 



éaWîy Nangîs , Grillon le brave ,^ 

Tous trois fàbleurs de vin de Grave r 

Anti-Ligueurs de'terminés » 

£t fameux abbateurs de nez* 

Henri Vicomte de Turenne 

Qui depuis d'une Souveraine *" 

lÊut rheur de manier à nu > 

Le corps blanquet ^ lilTe ôc dodu. 

Au milieu d'eux comme un faint Geor^ 

Le galant Eflex fe rengorge $ 
Son Cafque brilloit de carats 

Pour la valeur de trois Ducats > 
niche prc(ent dont fa Princefle 
Avoit honoré fa tendrelTe. 
Plus loin, foit d'Aval ou d'Amont , 
On voit la Trimouille & Clermont, 
Xe malheureux Nèfle & F^uiquîéres 
Avec le ohanceux Lefdiguiéres j 
Et d* Ailly pour qui ce jour fut 
TJn jour qui bien fort luidcplut. 
Tous ces vivants brûlants de mordre 
Près du Roi rangés en bel ordre 
Afpiroknt après le fîgnal 
JLBwàc commencer le baL' 

♦ ChsrhtU i'tlsMark, irîncelfedeSedml 



Mayenne en cet înftant critique 
A voit un tantin la colique. 
Sans doute ilfentoit fon matheur> 
Mais contre fortune bon coeur $ 
Il fe chatouille le beau S^îre 
Comme on dit pour fc faire rî re » 
Et fait à Tcnnemi l 'affront 
De lui motîtrer faînt Jean le Rond/- 
Jdeft {on. gros vilain poftére % 
Afte digne de vitupère. 
B*Egmont cependant ttépîgnoît s 
ït de rage (es doigts i^ngeoit» 
jurant nn peu plus que mordienoe- 
Contre h lenteur de Mayenne. 

Tel un.Jcunt & fringant roulîTnr 
Que le maquignon tient en main , 
Sentant la Jument poulinière. 
Bat du pi^ ) lève la crinière ; 
Et contre fbn frein fe roidit 
Et d'impatience bondît. 
Tel d'Egmont & plus vif encore 
Que cette fougueufe Pécore , 
Brûle d'exercer fbn Damas 
Sur quelq)ie tcte ou quelque hrâs^ 



H ne fait pas que la camardc 
]?oîre molle point ne lui garde y 
Et que dans lés plaines d*Iyrî 
Cetera bientôt fait de lui. 
Vêts les Ligueurs enfin s? approche 
Bourbon au menton de galoche > 

Et s'adreffant à Ces foudartS' 
Bons compagnons & grands paillarde: 
3j Vous êtes tretous nés en France 
„ Grâces à la toute- puiflance , 
3> Et j'ai rhcur d'être votre Roi r 
yy Voilà Tennemi j fuivcz-moi ; 
53 Sur-tout donnez-vous bien de gardé- 
es De perdre des yeux ma cocarde : 
^ Ventre faint gris , on la verra 
5> Dans les lieux ou chaud il fera.. 

A cette guerrière harangue* 
fiui n*ufa pas beaucoup fa langue 
Et partant ne fît point bâiller ^- 
Chacun grille de chamailler. 
Il pique des deux fa Cavale,) 
Faifânt une oraifon mentale; 
Loi» s'clancent en mèmt tcmr 
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làesdeux partis les combattans. 

Ai nd Ton voit des fiers Bouldogues^ 

Avec des yeux ardens Ôc rogues* 

L'un coatfQ l'antre fc ruer. 

Et de îa dent s'évertuer. 

A coup« de moufquets & de trettes'> 

Et non à^^ôups de Bajronettes ,- 

Qui d*ufagè encor n'ctoient pas , 

Fo:pce foudarts font mis à bas. 

Avec fa faux de mal-encontre » 

La Vilaine par- tout fc montre* 

Le frère eft parle frère occis > 

Et le*pere Teft par le û\s. 

A travers les feux 5c les flammes > 

« 

Au milieu des tranchantes lames > 
Sur les mourants 5 fur les bleffesy 
Sur quantité de trépaflTés , 
Le preux Henri pouiïè û roffe , 
Auflî fier qu'un Bourgeois d'EcofTe,. 
Mornai plus vite que le pas 
Le fuit 5c ne l? quitte pas. 
Ainfi jadis de Telemaquc 
Dauphin du Royaume d*Itaque,> 
Mentor fuiyoit le beau deAin i> 



Aïnfîfaînt Rocli & fon Mâtin 5 
<3rands amis en ce monde nôtre , 
Ne trimoicnt jamais l'un fans l'autre^ 
Mornai donc aux tronfles du Roi 
Fait troter fort vieux Palefroi , 
Et pare avec fa Colifhiarde 
Les coups qu*à fon maître Ton darde : 
Mais le bon Seigneur ne veut pas 
De fang humain fouiller fbn bras^ 

Béja Nemours fiiyant Turenne y 
Suivi des fiens gagnoit la plaine : 
Et devant , le brave d'Ailfy 
Les Ligueurs détaloient aufÏÏ. 
Soudain un jeune Moufquctaire 
Autant brave que téméraire , 
Sur l'ocH enfonçant fon bonnet , 
Dans (a courfe rarr"êta net. 
Lors l'un fur l'autre ils s'abandonnent j 
Et Dieu fait comme ils efpadonnent. 
Piufieurs eftôcades de poids 
Font mainte btêche à leurs Pavois 
Plufieurs leurs frif:nt les oreilles » 
Us les efquîvent à merveilles. 
Leurs flamberges à deux fendante 
Ont délz quantité de denu^: 
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^vcc tant d'ardeiv: ils remuent, 
iQue comme des porcs ils en fuent, 
A la parfin d'Ailly le vieux , 
Pctache un coup fi furicojp 
Sur les ve^cbres 4" )^^^^ homme , 
Qu4ll'étcnd par terre Se l'affommc. 
Par fa cbut« fon bonnet cheoit 
Si qu'à découvert on le volt, 
P'AiHy le baie a fon vifagc. 
O dcfefpoir \ 6 cris î ô rage t 
X.e Quidam qu'à mort il a mis . . 
Hélas / mon Pieu l c^eftfon cher fits, 

11 veut de cette m^me brette 

Ponncrde l'air à fa luette, 

C*eû-à-dire fe dépêcher: 

Pn a foin de l'en empêcher. 

Le beau coup que je viens de faire / 

Ct dit-il fe prenant à braire, 

Te ne verrai plus mon fanfan. 

Quittons ces lieux allons-nouS en i 

Et je veux bien qu'on me biftourne » ^ 

^i jamais ici je retourne, 

. Mais, quoi ) quel bruit / quel cliquetis J 
Quel tapage / q*iel abbatis / 
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'fTous les Ligueurs prennent U fuite; 
t<Jiii diable les mené fi vite î 
;C'eft Biron le gentil cadet 
Qai pique après eux Son bidçt;« 

Arrête, dît d'Aumale , arrête^ 
Alte à la queue ^ alte à la tète... 
De par Mahom où courez- vous ? 
Etes-vous donc devenus fous f 
Vous , fuir / vous foudarts de Mayenne 
Allons y point de foiblciTc humaine. 
Suivez d'Aumale , ventrebleu > 
A travers la flamme Se le feu. 
Lors Beauveau fuivi de Fofleufe 5 
Xt Saint Paul du Moine Joyeufe 
Raffemblent fousfes étendards 
Un nombre infifii de pendards. 
L'onfe chamaille déplus belle. 
Biron ne bat plus que d'une ailei 
Envaîn;l foutient le torrent i 
11 voit Parabére expirant j 
Et parmi les morts-pêle-mêle , 
Clermoit, Feuquiére, Angenne, Ncit« 
Lui-même de coups tranfpercé 
AUoit être fait trcpaiK.*. 



^J'ctôît aînfi j mon brave Sîre 
Que tu devois ie faire occire. 
Bientôt le compère Bourbon 
5çut tout ce que rifquoit Biron^ 
Jl le chériffoit non en Prince 
Dont l'amitié fbuvent eft mince; 
Kon en Potentat ^ non en lloi , 
Tenant toujours Ton quant à moi^ 
J^ais en ami tendre & finccc^e 
Ainfi qu'un Souverain ji'eft guère, 
A grand'errè ri trotte vers lui. 
Bien à point te vint tel appui > 
Pauvre Biron 5 car la Camarde 
T*alloit d*un coup de halebarde 
flanquer dans let î\e manoir 
I)e Pluton au vifage npir. 
Henri fait dans cette cfcarmauche 
-Quantité d'abreuvoirs à mouche 
Et fauve Biron du trépas, 
^uiffc-t-jl ne l'oublier pas / 

-Soudain la Difcorde aiïafEnc 
•Sdnnant fa terrible Buccine 
:Soufle aux Ligueurs de fon poiibo^ 
Ib^qn pour un peu 3 mais à foifoiv 



X20 

MonCicut le Chevalier d'Aum^c 
Cadet à la patte brutale , 
"Par ces fanfares animé , 
XDu û l'on veut eavenimé , 
Contre le Roi Henri fe rue. 
Des Ligueors vient une cohue 
Qui lui ibufiSs au poil de très-prcç. 
Tels les Brifauts dans les forêts > 
Excités par le Corde Chafle 
Tiennent au eu d'un loup vorace ^ ' 
JEt malgré lui , malgré fcs dents , 
Vont toujours leur train le mordanti^ 
De même le preux Henri quatre , 
J^equel eft bien las de fe battre 
£il alTaiUi de toutes parts 
3?ar deux ou trois mille HoufTarts* 
Saint Louis du Louvre cclefte » 
Voyant fon péril manifefte , 
Xe rend fi fort, que feu Samfoa 
3t^'étok rien en comparaifon. 
Quel carnage / Vierge Marie / 
QvL*i\ fît une horrible tûrie/ 
Tandis qu'il exerçoit fon bra$ 
A mettre des membres à bas » 
Egmpnt hardi comœe un Pandoure > 
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•iSe fiant tfop à ù bravoure , 
Ofa provoquer ion couroux $ 
Aâe aflurément des plus foux. 

C'cft avec moi, dit-îl, compère « 
CJu'il faut jouer du cimetcre. 
Comme il lui faifoît tel dc'fî 
D'un vifage d*orgueil bouffi , 
;A donc le foudre de Dieu gronde » 
Dont tremble 4a machine ronde. 
Jl crut fottcment le benêt 
Qu*en fa faveur le Ciel tonnoîu 
A Bourbon un coup il afTénc 
Lequel effleure fa bedaine : 
On en voit fortir fur le champ 
Environ plein un dez de fang. 
Le Roi voyant fa peau rougie 
De cette grande cmoragie > 
Se jette fur fon ennemi 
Chamaillant en diable & demL 
îl fait fî bien qu'il le renverfe , 
Et de ù lame lui traverfe , 
Le ventricule > & par ce trou 
Son ame fut je ne fais où. 
De l'Espagnol cette nouvelle 
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Démonte aufStftt la cervelle. 
Chefs & Soudarts , chacun s'enfuit : 
Le Ligueur effrayé les fuit. 
Toute Tarmée eft en déroute .• 
Au diable qui lors a la goutç» 
Le Fleuve d*Eurc en avala 
Si tant qu'il en dcgobilla. 
Mayenne en cette trifte affaire 
Ne perd point la judiciaire. 
D'Aumale efl près de lui rimant 
Les gros motsfcandaleufement. 
Tou«- efl flambé mon Ci^pîtaîne > 
Pît-il 5 notre perte efl certaine. 

Vcntrebleu mourons Animal , 

Le remède eft pis que le mal , 
Lui répond fon cou fin Mayenne» 
C'eft de l'onguent miton-mitaine. 
Crois- moi , vivons jufqu'à la fin : • 
Va plutôt avec Bois-Dauphîn , 
De nos gens cpars vite & prefte > 

RafTembler le peu qui nous refte ; 
pt courons avec ces débris 
Nous claquçmurer dans Paris. 
Cela dit , vers Lutece il tire 
S^s que d'Ai^ale ofe rien dire. 
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Cependant le Ligueur vaincu 

Du Roi vainqueur baifoît le eu % 

Boe.4ffi imploroit fà clémence 

Bans la plus humble contenance» 

Henri de ion œil cfaaflieux 

Lui jette un regard gracieux. 

Ke crains rien , dit-il > de qion ire ? 

Sois libre i mais choifis un Sire* 

£ntre le (leur Mayei\ne âc moi 

Sans barguigner explique-foL 

A ces mots chacun fe déclare 

En faveur du Roi de Navarre t 

Pourfeui maître on le reconnoit. 

On j.'tce enTaîr toque &. bonnet i 

On chante > on dianfe > on fait ripaille i 

On met fur eu mainte futaille. 

La courriére des vérités 

Tout ainfi que des faufletés ; 

La Dame aux cent petits yeux louches i 

Aux cent oreilles > aux cent bouches » 

Annonçoit à cor & à cri 

hts exploits du papa Henri. 

Le bruit en donna la colique 

Au facré chef ApoftoH que.* 

L'Efpagne fort s'en affligea i 

Ht 
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£t le Kord tnoult $*tn goberget» 

O Badauts , o Ligueurs , A Prêtres > 
O portc-foutane^ > ô traîtres. 
Vous fûtes en foule aujr faînts Lieux 
Offrir vos inutiles vœux ! 
Mayenne pleut d*e(poir encore 
Au peuple la pilule dore .• 
Il a beau faire > il ne fçauroît 
ï>e Tes malheurs faire un fecret. 
J.a Difcordc en frémît de rage. 

ycTraî- je périr mon ouvrage f 
fit dit-elle, & fera-t-il dît , 
<^uc j*rti fait du mal à crédit ? 
Verrin-jc Bourbon Roi de France 

^n dcpît de ma Révérence ? 

^augrebleu rendons-le amoureux 

!De quelque femelle aux beaux yeux. 

jElle dit 3 & foud^in s'envole 

Dans une vieille carriole , 

ft v;i de ce pas au fcjour 

Des do^x plaiHrs Ôc del'amoun 

JFin dn huitiépH Chanu 
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CHANT NEUVIE'ME. 
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*Ur les bords heureux d'Idaîie , 
Lieux plus charmants que Tltallcj 
Ift un Palais fort refpeâé 
A caufe de fa vctufté. 
Là les campagnes , Içs prairies ^ 
Sont cternellemcnt fleuries : 
On y mange en toutes faifbns- 
ï)es petits pois & des melons >' 
Porce gibier , force marce ,- 
Et autre fcmblable denrée. 
De plus en ce joli féjoiir , • 
Il eft Dimanche chaque jour. 
Monfeigneur Iç Duc de Cythcrô?^ 
Y fait ù demeure ordinaire 
Ayant fins cefTe à fes côtés 
Un Régimentde voluptés. 
Rien n'eft plus riant que fon tsmpfei 
Lorfque de loin on le contemple % 
Mais malheur aux yeux indifcretr 
Qui s'en approchent de trop près. 
Ce n*cft jlus qji-'ua affreux Tpeda^k^^ 



fJuVft trift« ôc funefte habîtacfe 

Des plaintes y des foîns^ des foucîsj 

Et de tous les mauX réunis. 

La fombre & maigre jaloufîe 

A la face pâle ôc moifie , 

X'air Inquiet 9 donne la main 

Au foupçon fon frère germaîtir 

La Haine & fa fœur la Colère j 

Chacun au poing une Rapière 5 

La précèdent en blafphemant 

£t réniant horriblement. 

La malice d*un ris perfide 

Flatte cette race homicide. 

Le remors pleurant comme un vea» 

Les fuit fe torchant le mufeau« 

C'ell-là qu*amour fait tant des fiennef 
Contre les Chrétiens ôc Chrétiennes ^ 
C'eft-là que ce fils de putain 9 
Vrai CrocodlUe ^ vrai Lutin 
Exerce fcs poignantes flèches 
Sur les cœ«rs tendres ou revèchc». 
Avec (es frères le paillard 
JouoîtJors "S~C^n maillard. 
Soudain la DéefTe Diicordc 



L'échiné ceinte d'une corde 

* 

De deux grofliflliKies ferpens» 

Longs de fix pié$ de trois empans / 

Pénétre jufqu'au Sanftuaîre 

De ce petit Dieu volontaire. 

A quoi diable t'amuits-tu > 

Lui dit^elle > cogne-fctu î 

Ignore tu qu'un certain brave 

Chez les Français tous deux nous brave \ 

Qu'il te traite de mirmidon 

£t fe moque de ton brandon : 

Qu'il me traite > moi , de Carogne, 

Plus ptiante qu'une Charogne / 

De par Dieu mes nafèaux font nets y 

Et ne font rien moins que punais. 

£t je foutiens que mon haleine 

Exhale odeur de Marjolaine; 

Je croîs que mon goulTet aufll 

N*a rien qui fente le ranci. 

D'où diable donc veut-il i'infame 

Que puifTe puer une femme f 

Mais ce n'eu point là le grief 

Qui le plus me brouille le chef. 

Ce Paladin, ce méchant homme 

Que Henri quatrième on nomme 
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Veut me couper la jupe au cffw 

Mon frère ^ le fouffriras-tu / 

Lance-lui dans le Diaphragme 

De tes feux au moins une dragmet 

Que fous te5 chaînes le vaurien 

Gémiffe comme un Galérien j 

Qu'aux pi^s de quelque martingale ^ 

Ainfî qu'Hercule à ceux d'Omphale y 

Le pleutre fade le câlin , 

Et file du chanvre ou du lin. 

Qu'aux troufTes d'une gourgandine 

Par monts & par vaux il chemine , 

Comme fît Antoine autrefois, 

Xaiffant un trcs-beau bien bourgeois > 

Pour courir la cahnbredaine 

/ vec fa belle Egyptienne. 

Va 3 mon frère , va , mon mignon ^ 

Pèrfore-le jufqu'au rognon j 

Et que de ce Jean de Nivelle y 

Ton poîfon gâte la cervelle. 

Ainfî la falope parloit 

Et fcs yeux de Dogue roulolt* 

L'amour cependant fe dodine 
Dans uixbeau fauteuil d'étamincy 



1]i*uft couple tcte rcpondanfi- 
Comme feroit un Préfident. 
Br^fy il prend ù$ flèches dorcc^ - 
Par la pointe bien acérées > 
3?uîs fendant le Ciel criftalin •■ 
Fers la France il vole foudain* - j 
Il fixe en allant fès fHrmielleS 
Sur les Châteaux des Dardancïïes^' 
Voîfins du Pays Phrygien* 
Que fes feux ont réduit à rien; 
Il voit Venife de la Sicile > • 

• Les goufrcs de Carybde & Scjîêj 
J'avois oublié l*Archîpel.« 
Il voit au/n le Mont GibcL 
Iî; voit d'un côté l'Italie , 
Et de l'autre la Barbarie 5 
Et puis la mo4çr|ie,Sîdon s 
Où vécut la Reine bidon. 
Bnfuîte à grand 'erre il ^vance ^ - 
Et palFe les champs de Provencei*' 
Près de l'Eure il découvre Anet,- 
Ah î iè charmant féfour que c'efiS- 
G*eft-Ià qu'une gente femelle > *" 
Au beau cuir , à belle roammeflè'3^, 
* Diane 4^ tphUrU- 



Avec Henri deux, ce dit-ait^ 
^Secouoit jupe & hoqueton. 
Enfin le Seigneur dé Cythcre 
Auprès d*Ivri met pied à terrc# 
Xe Roi prêt d*alkr autre part , 
Braconnoit avant fon départ. 
Mille jeunes fauteurs de haie 5 
De grand appétit 5 d'humeur gaîe,. 
Arpentoient avec lui les champs 
Prenants cailles aux chiens couchants^ 
Le fils dp Madame Cyprine 
Segratc le bas de Téchine, 
J^n voyant le Papa Bourbon^ 
Exercer ainfi le j;ambort» 
Il huche la brigade folle ^ 
Des prifonniers du vieux Eofc.- 
Soudain des nuages épais 
Rendent h Ciel d'un beau noirgeà^ 
On entend gronder fur (a tète 
Le précurfcur de la tempête r 
Les éclairs à maint bon Bourgeoîj^ 
Jont faire maint figne de croix^ 
%Jr\ diable de vent de galerne 
■SoiJfEe au -eu des gen$-ôc les berne»,, 
noient tant > 91'on «'^d-^axtais fiw 



depuis Koé pleuvoir plirsdra; 

Henri fans guêtres > lâns capote ^' 
Patrouille tout fcul dans la crote« 
Alors Monfeîgneur Cupidon 
Secouant fon fatal brandon 
Par une lueur imprévue 
Du Monarque frape la vue. 
Xe Pauvret fans fonger à jmal 5 
Suit à tout hazard le fanal ^ 
Comme quelquefois il arrive 3 
Ou peut arriver <iue Top fuîve 3 
"En voyageant ces feux fbletsj 
Qui font, je crois, des farfadets j 
JEt font aux gens > tête première > 
Taire le faut dans la rivière. 
Depufe peu de jours en ces lieux^ 
Un jeune tendron aux beaux jtuH 
Bans un vieux manoir de Campagn^r 
.Taifoicdcs châteaux enEfpagnc. 
nie attendoit<bn géniteur ^ 
Qui du grand Henri fervîtemr 
Occupoit 3 je ne faî quel grade 
J>ans un régiment de falade» 
J>: ce jeunet joli tendron 



ITÉftree étoît le propre nom..' 
Du beau Paris la gourgandine 
K'cut jamais anfîî bonne minç : 
Et celle qu'on prit pour Venus 
Sur les bords c|u Fleuve Cydnus , 
La Sœur du grand Roi Ptoléméc 
Pour fâ beauté tant renommée 3. 
Auprès d'elle en comparaifon 
N'eût cté qu'un petit chifFon. 
Elle ctoit dans cet nge tendre 
Où toute femme eft bonne à prtndx^ 
Son cœur etoit tout neuf encor 
Et valoitbien dix louis d'or. 
Le Fils de Dame Cyrhéree 
Qiii veut furp rendre la d'Eftrée 
D'un enfant* emprunte les traits, 
Jftt fans flambeau s carquois ni traita^; 
Vient lui parler en cette. Ibrte.. 
0n a vu ) dit-il , à la porte 
Mouille 3 croté jufques au çii j^ 
Celui qui Mayenne a vaincu :i 
G'cft un vîvani de belle g.irbe 
Bortant mouftaclic à croc ôc barbe ,? 
Avec utr. demi pic de ne*: 
Bai corbih de S: mi<^ux contournez^ . 



A la fïduifante peinture 
De cette agréable figure y 
lÊatrt autre chofe à la longueur 
De ce nez de légiflateur 
La belle de plaiiîr fc grate .• 
Elle fe requinque à la hâte > 
Met fes fouliers tle maroquin , 
Endofle fon beau Cafaquin 5 
Prend fts manchctes à dentelle 1, 
Et Ç^s bas gris de filofelle •• 
Et puis calamîftrée ainfi 
Elle vole au devant de lui.- 
Gomme les yeux il ccarqinlîe > 

En voyant femme fi gpntilleî 
. L'a peftè / qu'il cft enchanté 
De s*ctre à tel prix tant croté / 
Bon jour Sire, c« lui dit-elle. 
Bon jour , ce répondul la belle. 
Vous portez-vous bien aujourd^huî ^ 
Oui Sire, aitez- bien Dieu merci; 
J'enai'certe une joie extrême 
Pour moi ce n'en eftpas de méme>. 
Car j'ai tant & Ç\ fort couru 
Que je fuis diablement recru 5 
Mais quand j'aurai dormi , j*efpért2 



fjtf e je ne m*en fentiraî guère; 
Aindtous deux s'entretenants ^ 
£t fous raidelle fe tenants i 
A la maifon ils arrivèrent 
Ou tète à tête ils* fe gavèrent 
D'une très-ampfe fbupe aux choux i 
Ce que Henri trouva bien doux > 
Car c'étoit > dit-on > le potage 
Lequel il atmoit davantage ; 
Auflî le Sire tant en prit > 
X^'il fut fur le pot toute nuit # 
!D*une rerrîble diarrhée : 
Par bonheur pour lui la d'Edrée « 
Entendant le bruit que faifbit 
^on înteftin qui fe vuidoit > 
Hucha fa grolTe chambrière 
Qm fut lui donner un cliftére $ 
Dont il fe trouva le matin > 
4aài comQie Pierrot & trcs-ûui» 

tTependam l'amour leur ébrécixé 
Xe cœur d'un même coup de flécher 
Ils font tous deux amoureux fou» 
Ki plus ni moins que des matous 9 
i3ref> ils font tin» l'un à l'autre ^ 
Comme deux crains de f atenôtre^ 



^a fî le tefme n'eft trop M 
Comme la chemife & le eu. 
Quelquefois pourtant en fon ame 
Henri donne au diabk la Dame x 
Brûlant de retourner au Camp j 
Mais ainfl qu'un homme au carcan y 
lut petit Dieu treuble-cèrvelle 
Le retient anx vhau(ïcs d'icel^e. 
Tandis donc qu'il pafTe en ces lieu» 
Sofi tems à faire les doux yeux' j 
A le chercher chacun s'emprefîe y 
5es foudarts. font battre la caiffe j» 
Promettant de rémunérer 
Ceux qui pourront le ^terrc*' 

Saint t ouïs' fon Arcliî-gfand^ertr 
«Que fa conduite défefpc're , 
A fonfecours envoyé enfo 
Vu Paradis tin Séraphin. 
Il fut chercher un homme prdbcV 
^on fous cfctte cafarde robe 
Qui cache taAt de fainéana 
IRcvérés parles innocents-- 
Il le chercha fur<ette teri^ 
Cù de Bearî les gens cfe ^ucrri 



1& Tattenclant fabloîent leur tW - 
A la fantéyd? Jean Calvin. 
Le bon Ange rend ion meflage 
Au Heur Mornai comme au plus fage > < 

Car il l'étoit plus que Platon > 
Marc Aurele & Mondeur Caton, 
Ma foi c'étoit un honnête homme y 
N'en dcplaife aux Cagots de Rome». 
Qui valoit au moins cent Ducats 
Quoique de la vache à Colas. 
Il avoit Tame franche & ronde 
Plus que qui que ce fut au monde 
Rare & fublime qualité 
En un homme de qualité : 
. En outre il favoit très-bien lire % 
Tailler des plumes & écrire .• 
Il haiflbit les Courtifans, 
Les Maltô tiers & Partifans « 

Les Gourgandines & le refte j ' 

Autant que la Icpreou la pefte. \ 

Conduit par cet Ange de Dieuj ' 

Mornai part & vole en ce licu^ 
Oà. Bourbon auprès de fa mièj 
A fes dettes ne fongc mie >. 
Ce qui certe a'eft beau ni bien: « 
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four une perfbnne de bien t 
Mais à cela que peut-il faire t 
Las ! il eft pri$ le pauvre haîre 3 
Et fes yeux font (î fafcines 
Qu'il y voit moins long que foil neS^- 
L'amour découvre avec colère 
Mornai le prudent émiiTaire* 
Il lui lance fur le jîibot 
Un effroyable javelot j 
Qui contre fa Jacque de maîll^^ 
Se brife commeun brin de paille»- 

Au fond d'un jardin potager 
(Non c'étoit au fonds d'un verger ) 
Sur un gazon de verc'urctte 
D'Fftrée avec Henri feulettej 
Jouoît à mille jnix f^iv? rs j 
Et bayoit la feuille à l'envers. 
De petits amours nue bande 
Danfoit auprcb la farabande > 
Et leur faifant maints tours malîn^ 
Rioient comme des Gobelins. 
Tandis qu'ainfi fiourbon en joie 
Prerd 1 a grande & la petite oie j» 
LaDiiLorde yole à Vaiix 
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HtfTembler tous fcs ennemi?» 
Enfin il vok fon cher Pilade 
Qui derrière une paliflade s 
5e gli0bit comme un écureuil : 
Il rougit jufqu'au blanc de l'œil. 
L'un de l'autre en cette occurrence 
Ils fembloient craindre la préfence. 
Momai l'aborde triilement » 
Sans lui faire aucun compliment* 
Bourbon en homme de gcnie 
Sent ce que cela (îgnîfie. 
Foin de l'amour y dit-il ^ ami % 
Ma foi > je m'étois endormi 
Comme unjean... dans cette demeure* 
Décampons-en 5c tout àTheure. 
La belle vient d'aller piffer » 
Profitons pour nous éclipfer 
Du Kms que >nous lailTe la cagne » 
Et' prefte gagnons la campagne. 
ùpttmè y s'ccria Mornai> 
C'eft agir en homme bien né : 
L'amour eft une bonne chofe , 
Q^iand on en prend légère dofe ^ 
.Mais en prendre plus que fon fou 
Franchement c'eft être trop fou» 
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21 dit s & le Roi de Kayarre 
A faire gille fe prépare. 
La d'Eftrétt apprend le complot 
Par fon varet Pierre ou Guillor. 
Il me fait donc le gripe-fauce 
£t compagnie ainiî me faufle » 
S'écria-t-ellc, en s'arrachant 
Les cheveux 5 & Toeil fe pochant > 
Se meurtriffant toute la face 
•Et fon téton en calébace f 
Ah ! fi la mort je ne craignoîs 5 
Tout à l'heure je me pendrois. 
Tandis que cette pauvre amante 
Kn cette forte fe lamente j 
Mornai plus ferme qu'un recors 
Tient Bourbon parle jufte-au-corps > 
Et lui fait jufqu'à perdre haleine 
Jouer du jaret dans la plaine. 
La vertu trime devant eux j 
ït le petit Dieu mau-pitcux» 
Amour, avec fa courte honte > 
Reprend le chemin d'Amathonte-. 

Min Ju neuvième Chauu 
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CHANT DIXIEME. 
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E tcms qu'avoît perdu Henri 
A faife Tamourcux tranfî , 
Avoit kiiflt reprendre haleine 
Aux Ligueurs aînfî qu'à Mayenne* 
D'un nouvel efpoir enivre 
Le Peuple à la joie cft livre. 
Mais bien-tot cet èfpoir frivole 
Avec leur cqur^^t s'envole. 
-Bourbon que rien n'arrête accourt^ 
£t Ton vit 3 pour le couper court > 
Du haut des tours de Notre-Dame ^ 
Xncor briller Ton oriflamc. 
J\ reparut au même lieu , 
,Où le Saint envoyé de Dieu , 
Saint Louis fon Archi-grand Père 
Lui fît rengainer fa rapière. 
Déjà fes fpudarts par leurs cris 
Jettent Tallarme dans Paris. 
Les Ligueurs auprès de Mayenne 
Tremblent tous la fièvre quartaînc. 
3Lc Chevalier d*Aumalé à donc 
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Xeur dît , niaugrebleu , qu'eft-ce donc ? 
Vous qui fi fiez tant les bravaches, 
N'ctes-voiis pli^^ que des Gayaches ? 
Il eft bkn rems de nous cacher » 
Q^iand l'ennemi vrient nous chercher. 
Mordienne 3 qui m'aime me fui vfi» 
Allons faire une tentative > 
Et fans faire ici les Cagnards 
Abandonnons murs 6c remparts. 
Vous qui m'oyez , fiers anfpefTades » 
Vos chefs feront vos paliiTades i 
A ces mots > les Ligueurs lui font 
La moue , & pas un ne répond. 
Eh bien / pourfuît-îl en colère % 
Allez donc vous faire la«lere. 
Si vous tremblez pour vos pourpoints , 
J*irai tout feul jouer des poings. 
Lors plein de l'ardeur qui l'emporte 
Le gars fe fai t ouvrir la porte. 

Devant fes pas marche un héraut » . 
Criant d'un ton fier ôz fort haut : 
Quiconque veut £è faire moudre 
Et veut avec nous en découdre y 
Qu'en ces lieux il vienne à l'inftant 9 
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Monfcîgtteur d*Autnale l'attend. 
A CCS motS) chacjue chef défirc 
De ferrailler contre le Si re. 
Chacun pour prix de fa valeur 
Mérîtoit bien un tel honneur. 
Mais Henri préféra Turenne. 
Prei\s ce fabre à mancne d'ébene > 
Lui dit-il > Ôc du fanfaron > 
Va me couper un paturon. 
Soudain à ce brave Gendarme 
Bourbon fait préfrnt de Ton arme. 
Soit, mon Prince, je remplirai 
Votre atteiite ou Je ne pourrai » 
Répondit Monfîeur de Turennt» 
Puis dulCoi baifant la mitaine > 
Vers d'Aumale il vole auiïî-tôt. 
Et jufqu'à lui ne fait qu'un faut. 
Le peuple & toute la moînailie 
De Paris bordent la muraille. 

Les foudarts du brave Henri 
Sont en rangd*oignon près de lui : 
Chacun au Ciel fes voeux adreffc 
Pour le Héro« qui rintéreffe. 
Cependant des nuages gris 
Couvroientlayillede Pari>. 
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Tout \ coup quatre cfprits funArcs-* 
Vomis du fcjoiir des ténèbres 
De d'Aumale leur bon ami 
Veulent époufcr le parti. 

Au moment même un Ange anÎYC 
Tenant en main branche d'olive > 
£t fous l'atmofphére branlant 
Un grand Malcus étincelant. 
A l*afpeft de cette allumelle 
Des monilres l'horrible fequelle 
J^uit > & va fe remettre aux fers 
Dans les noirs cachots des enfers. 
Lors Bourbon ouvrant la barrière , 
Les preu\ entrent dans la carrière. 
Leur bras n'eft point chargé du poids 
D'un incommode & lourd pavois. 
Jls font acmés à la légère , 
.Xt n'ont en main qu'un cimetére. 
Bref 5 Henri fur fa caifle bat -, 
J.t l'on commence le combat. 
•Quels fiers efcrîmeurs î Sainte Viergei 
Comme ils font jouer la flaniberge .' 

* Le Fanât if jne 5 îa^Difcorde , la Poli- 
Xi^ue^ (^U Dr mon des combats. 

Quel 
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iQoèl Tcu 1 quelle dextcrîtc 1 

♦Que de force & de fermctcl 

'O s mon Dicii , les jolis ticndarmerl 

One maître ne fit mieux des armes. 

D*Aumale eft plus impétueux » 

Plus ardent & plus furieux. 

Turenne modérant fa bîlc 

£ft plus tranquille Ôc plus habile : 

Sur fes ergots bien affermi > 

11 fatigue fan ennemi t 

Tant qu'à ia fin au ^téméraire 

Il évente la jugulaire. 

I>*AumsHe tombe , 5c de î*.'nfef 

'On entend cette voix de. fer. 

3, Tout eft flambe j la ligue eu morte:: 

3, Le parti de Bourbon remporte. « 

Xe peuple y répond par des cris 

X^*on oit par-delà Saint Denîti 

.D^Aumale étendu fiir Taréne 

Ofe encore morguer Turenne. 

Il veut jurer & ne peut plus 9 

Sinia vox hâfit fmuàbm. 

Vers ?arî$ la paupière il'lére j 

£t faiûnt un hoquet il crére. . 

Ainfi pauvre J^ayenae kclas ! 
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«Ça tîs trépaffèr ton foulas. 

Cependant par la fkufTç porte 
feu Moniîeur d'Aumale on rapport^, 
Miféricorde ! comme il eft i 
Qu'il eft méconnoifTable & laid \ 
Sa face de fang eft couverte 5 
Et fa grande gueule entr'ouvecte 
Caufe telle peur aux badauts , 
/Qu'As en friflbnnent jufqu'aux ol 
Maïs de bien pis on les menace .• 
On veut prendre d'aflaut la place. 
Hcureufement pour les ingrats.^ 
De cet avis Bpurbon n*eft pas. 
5ans coup férir le brave Sire 
Compte par blocus les réduire i 
Et que le btfoin de manger 
Les fera de notte changer. 
Enfin la ville eft inveftic. 
Toute entrée & toute fortîc 
.Sont interdites déformais } 

Jls s'en gauftent les Truands / ^alf » 
Quand ils n'auront plus de quoi fi'i'C^ 
Point ne feront d'humeur de rirc^ 
^n effet les yiyrcs ceflaitt 
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^t'ia grande falin les preflant j 

Les dents d'un (hacan «'allongèrent 

Petits ôc grands merci crièrent. 

Le riche alloit tendant la main 

Comme un gueux pour4inpeu.de:paiB«. 

(4) Le Sou-fripon crioit famine 

Léchant les plats dans fa-cuifîne. 

Ce n'étoient plus ces grands feûinSs 

<^es jeux > ces plaifirs cknd^ins > 

•Ces pafle-teros de toute efpcce 

'Qu'ils fe donnoient pour de l'Efpécc, 

On les trouvoit quelquefois morts 

Ou mourants fur leurs coffres forts. ^ 

Là toute une famille entière 

Dans la rage meurt de mifère. 

Ici y pour un tronçon de choux 

Les gens t'entraflomment t3e ■^coupt*' 

Mais ce qu'on aura peine à croire » 

Quoique la chofe foît notoire. 

Des oflements de tr^affis {h) 

Pulverîfés & concaÏÏes 5 

Les malhcttreux s'alimentér«nt « 

fm) Le Sou-fefTftiïïf. 
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Et leurs perei les fubftantérenc. 
Cependant les bon» Eglifiers > 
Religieux & feculiers » 
Contents comme des rats tn paiâc 
Faifi>ient dévotement ripaiUe. (s) 

Us encourageoîent les Badauts 
A fouffrir conftamment leurs maux, s 
Et leur promettoient chère lie 
Quand ils feroient en l'autre irie* 
Ils leur prédifoient que bien-tôt 
Ce feroit ^it du Huguenot, (h) 
Las> par ces promeffes ftériles.s 
Us engeoloient les imbéciles. 
Paris nouriflbit dans Ton feîn 
Des treize cantons un eflain i 
Peuple avare qui ficrifie 
A l'argent fon fang Se fa vie« 
Adonc les Suiflès & Grifons > 
ikOiégént toiites les maiibns : 

(s) OntroiiVMdans plufiêprsCpuvims p 
fji entr* autres chez les très-révérends^ 
Teres Cafucins toute forte de frovifon^ 
4t huche four f lus d*Hn M»t 

(h) U M, 
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¥fon pour forcer femmes ou filles « 

Comme font fou vent les (budrilles s 
Ils avoient trop fa im les goulus 
Pour s'être alors ainfî poilus .* 
11$ fongeoîent en cette occurrence 
Plus à la pailfe qu'à la danie. 
Une femme, o le vilain cas/ 
Le dirai-jc ou dirai- je pas/ 
La pauvrette rongeoît le manche 
D'un gigot ou bien d'une éclanche! 
Toilà-t-îl pas les inhumains 
Qiii l'arrachent d'entre fes mains 1 
Cette malheureufe femelle 
Avoit un fils à la mammelle. 
EUe approche de ce fan-fan , 
Qui tend les bras à fa mamans 
£t pleine d'amour & de rage > 
Elle lui tient cetui langa^ 
Pulfqu'il te faudroit à la fin. 
Mon cher fils , périr par la faim ^ 
Sers à ta m'ere de pâture. 
Que fon fein foit ta fcpulturc» 

A ces mots d'un couteau d'acier y 
lUe lui créyc le géfitv » 

G'ûj 



Zt ' le mer à- la-xarbonade. 
Be Suifles une autre Brigade s ^ 
Ou la même y à i^odeur du rôt 9^ 
En CCS Ueux-là revient bien^tôt. 
Heins <iu diable qui les emporte > 
Les Ogres enfoncent la porte. 
O mon Dieu-' le fpcdacle affreux i 
Cette mère s'offre à leur yeux. 
^ Jaîlant cuire fa gcniture 
Peur en faire recareiure. (a) 

Oui 5 gripe-chappns , c'eft mon fil)^ 
Et c'eft vous, qui. l'ayez occis. 
C,à donc croquezi- nous l*ùn & l'autre 3 
Tigres y & de la viande notre 3 
Guedez vos fales eflomacs. 
Elle dit : puis d'un coutelas 
Fait un peftuis à û px}itrine*9 > 
D'où fort de fang plus que chopine. 
Les SuiiTes à cet a^e fou 
Prennent leurs jambes à leur cou. 
Au. diable fî pas un d'eux reile> 
Et fonge à demander fbn rede. 
.Le Papa Bourbon cependant- 

(a) Termi d'Argo qui ftgnifie repâs. 
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apprît "bîen-t&t cet accident r 
Dont il pleura commfe une vacher' 
£t mouilla toute fa mouflache : 
Car le bon Sîre ri'étoit pas 
Moins tendre que maître i^néafr 
Ventre fàint gris de leurs mif<^re«' 
Tirons, dit-il, les pauvres haires^ 
je ne puis fans afiBiftion" 
Voir telle défolàtioii* 
fiût-il m'en coûter mon Empiré i 
je veux leur donner de quoi frirt» 
A rinftant il leur dcpccha 
Un ttompeteur qui s'^approcha 
Jufques aux portes de la ville a^ 
Et d'une façon fort civile* 
( î^on fans arvoir auparavant 
Fait tantararé à perdre vent ) 
L*eur offrit pouf faire gogaille , 
Paîn 5 vin 5 groffe viande & volaille. 
Soudain les Badauts fr traînants > 
Semblables à ces revenants 
Qii'on voit fortir àt% cimetières 
Affublas de draps mortuaires 5 
Le teint hâve , les yeux hagards^ 
S^-Avamcent deffus les remparts^ 




Oh îcur jette fir les itturailtét- 
Toute forte dt viauaittei. 

Sont.?e dont là. ces chenapants». 
Difoient-ils s'cntreregardants I 
Ift-ce là ce Roi de Navarre 9 
Ge Matamore , ce barbare , 
Ce Cannibale > ce tiran > 
En un mot , ce fils de Satan f 
Hélas ! c'cft bien le meilleur homme 
Qui Toit de I>arls jufqu'à Rome, 
Aînfi parlôîent ces bonnes gens 
Vuidants le hanap ôc mangeants J 
Quand de Prêtres une cohorte 
Vint les chapitrer de la forte. 
» Ah î vraîmenr, Meffieurs les gloutonç, 
99 Vous ctcs de gentils mignoiïs. 
^ Vous voilà donc en train de boire. 
^ Et de jouer de la mâchoire > 
j3 Et c'eft un maudit Huguenot 
3> Qui vous cmpîfrc le jabot ! 
>5 A quoi fongcz-vous miférableg / 
M Vous vous damnez à tous les diables» 
A ces menaces , les nigauts 
5c jettent aux pies des cagots ^ 
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ït' maint d'eux en la rille rentre. 
Au grand dommage de fon ventre^ 
Alors jMonfeîgneur Saint Loui» 
Qui du plus haut du Paradis 
Voit ce que la Prétraillc braflfe 
Contre le fbutien de ù race j 
Et qui d'aîlicurs fait que bientôt V 
Il ne fera plus parpaillot-» : 
Aux yeux du bon Dieu fs prérènte^ 
Et d'une voix tri(ïe & dolcntfc 
Lui tient à peu près difcourstel'r 
Maître de» Cieux 5 Pcrc éternel» 

Quand le peuple à fon Roi rebcllc>. 
Rengainerart-il la guindrcHe f 
Quand de la grife du démon 
Sauveras^tu mon fHs Bourbon V 
Ah ! permets que ton divin culte 
Ne foit plus pour lui choTe occulte» 
Déflîlk fon œil & permets > 
Qu'il croye an Pape déformait 
Ain(î qu'à Monfelgneur le Nonce ». 
Et qu'à Jean Calvin il renonce* 
Dieu lui dit y faifant un fouris i^ 
Soit fait ninp fhUl efi ujiuis» 
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Auflî-tôt Henri quatrième 

5e fentk tout autre en lùi-merrle. 

La vérité le perfora 

jufques au cœur ) & Téchini. 

Il voit alors que la créance 

Surpafle Thumaine fcience y 

Et que l'homme avec fa raifoa 

N'eft fouventcfbis qu'un ôifon. 

Il reconnoit-la Saint Egli(ê 

Et les gens qu'elle canonife : 

Bref, fans éplucher le pourquoi 3 

Aux Saints^ Mifléres il a foi. 

Soudain de la voûte Celefte 

Louis dîin air aléerd ôc lefte > • 

D'un rameau d'Olivier armé 

Defcend vers fon fils bien- aimé. 

Lui-même il le mené à Lutéce. 

Tout à fa voix tremble & s'abaiiTe. 

Chacun reconnoilHint Bourbon 

Fléchit devant lui le jambon. 

La Prétraille a la gueule morte. 

Des feîze Tinfame cohorte 

Sans tambour j^ ni trompette fuît ', 

Ainiî qu'un larron qu'on pourfuit; - 

La Câfiille en fut allarméc. * 






Rome au contraire défartmfe^- 
En fon faînt giron le reçût. 
La Difcorde au diable s'en fut : 
£t Mayenne au pluf grand des Frincet 
Soumit fon cœur & Tes Provinces. 

FIN. 



57582337 



